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RELATION 

D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 

'Dans les années 171^9, 1770& i77r j 

Par Jacques Cookj commandant 
le J^aijfèau du Roi /^Endéavour, 

LIVRE II L 

CHAPITRE IX. 

Defeription particulière de Vifte de Savu, 
de fes produSwns & de fes Habitaiis ; 
avec un vocabulaire de la • langue qu*on 
y parle. 

Le milieu de cette ifle, appellée Savu par ■ . 

les naturels du pays, sît à-peu-près au 10^ 

' J I • 1 A. /I .. /A ^ SeptenabK.. 

35 de longitude OueftjcUeeftfî peu connue, 
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y» »" —' ' "i qwe |e n’ai jamais trouvé d,c carte dans ' 
laquelle elle fut marquée nettement ou 
avec exaffitude. J’en ai vu une très-ancienne 
’ qui la nomme Sou, & qui la confond avec 

^ Sandd Bofch. Runtphiuî parle d’une ifle de 

S90W , & il dit aulfi que c’eft la même que 
les Hollandois appellent Sandd Bofch. L’Ifle 
de Savn eft différente de celles dont on vient 

% 

de faire mention , ainfî que de Timor, de 
Botte, & de toutes les autres ifles qire nous 
avons rencontrées dans ces mers & qui font ‘ 
placées à vuie a.ffcz grande diftance de la. 
véritable fîtuation de Savu. Elle a environ 
huit lieues de long del’E. à l’Ouefti je ne fais 
. . pas quelle eff ù. largeur , pàrçe que je n’en 

ai examiné tjue le côté feptentrional. Le 
havre dans lequel nous mouiffàtnes eft ap- 
p>eré Seba-, du nom du didriéf où il eft fitué». 
il gît fur le côté N. O. de l’iflc', il eft à l’abri 
du vent alifé de S. Oueft , mais il eft ouvert 
au N. Oueft, On nous apprit qu’il y a deux 
autres baies où les vaiffeaux peuvent mettre 
à l'ancre-, que la meilleure, appcllée Timo^ 
eft fur le côté S. 0 ^ de la pointe S, Eft ; on 
ne nous a dit ni le nom ni la fitua.tion de. la 
troifièine. La côte de la mer eft. baffe en 
général > mais il y a des co.llines d’une éléva-= 
tion çonfidérable au millieu de lifte. Nous 
étions, ftu' la côte à la fin de la faifon sèche, j 
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DU Capitaine Cook; 7 
3 a’y étoit point tombé de pluie, pendant 
fept mois; & l’on nous a alTuré que lorique septêmbK^’ 
cette fcchercflè dure (i long-tems , on ne ' 
trouve pas dans toute l’iHe un feul courant 
d’eau douce , mais feulement de petites 
IhurceSy qui font à une fort grande, diftance 
de la mer ; cependant on ne peut rien 
imaginer de plus beau que l’aPped du pays, 
vu du lieu de notre mouillage. Le ter rein uni 
près de la grève efl rempli de cocotiers & 
d’une cfpèce de palmier , appelle J récas.} par- 
derrière , les collines qui s’élèvent infenlî- 
blement & avec régularité font richement 
couvertes jufqu’aux fommets, de plantations / 
de palmier-éventail , qui forment des bocages 
prefqpe impénétrables au foleil. Chaque pied 
de terrein entre les arbres eft g,arni de verdure, 
de maïs , de millet. & d’indigo-, & lorfqu’on 
ne connoît pas la magnificence & la beauté 
des. arbres qui ornent cette partie de la terre, * 
il n’y a qu’une, imagination forte qui puilTe 
fe peindre tous les charmes de cette perfpeélive, 

La failônvsèche commence en Mars ou 
Avril , & finit au. mois d’Oefobre ou ds 
Novembre., 

L E palmier. - éventail , le cocotier , le. 
tamarin, le limonier, l’oranger & le mangue 
font les principaux arbres de cette ifle; 6c 
entr’autres productions végétales , le fol 
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8 Voyage 

fournit du maïs, du bled-farrafin , du riz, du 
millet, des calliyanees , des melons d’eau. Nous 
y avons vu aulîî une canne à fucre, quelques 
efpèces de légumes d’Europe & en particulier 
du céleri, de la marjolaine, du fenouil & de 
l’aii. Pour fournir aux befoins de luxe & de 
fantaifîe, les Infulaires de Sayu ont du bétel , 
del’areque, du tabac, du coton, de l’indigo 
& une petite quantité de candie, qu’ils fem- 
blcnt ne planter que par curiofîté-, je doute 
*mênje’ fi c’eft de la véritable canelle, les 
HoUandois ayant un très-grand foin de ne 
pas lailfer hors des ifles dont ils font les 
maîtres les arbres qui produiïènt les épiceries. 
Outre les fruits que je viens de décrire, il y 
en a cependant plufieurs efpèces d’autres, & 
en particulier le fruit doux du favonier qui 
eft très-connu dans les ifies d’Amérique , & 
un petit fruit ovale appellé hlimbi \ il croilfent 
tous deux fur des arbriffeaux. Le bürnbi a 
environ trois ou quatre pouces de long ; 
dans le milieu il eft de l’épailïeur du doigt, 
& il fe termine en pointe à chaque extrémité. 
Il eft couvert d’une pellicule très-mince d’un 
verd clair, & l’intérieur contient un petit 
nombre de femences , difpofées en forme 
d’étoiles : fa faveur eft peu forte & d’un 
acide agréable, mais on ne peut pas le manger 
crud. On dit qu’il eft excellent mariné, & 
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cuit à rétuvée , il nous donnoic une fauce 
aigrelette très-agréable pour nos alihaens 
bouillis. 

Pakmi les animaux apprivoifés dans Tlfle , 
on compte le buffle , &le mouton^ la chèvre, 
le cochon , la poule , le pigeon , le cheval , 
l’àne, le chien & le chat qui y Ibnt tous en 
grande quantité. Les buffles different beaucoup 
des bêtes à cornes d’Europe; leurs oreilles 
font plus grandes ; ils ont la peau prefquc 
fans poil ; leurs cornes font recourbées l’ime 
vers l’autre, & fe prolongent toutes deux fe 
rejettant en arrière, & ils n’ont point de . 
fanons. Nous en avons apperçu plulieurs 
auffi gros que nos bœufs d’Europe qui ont 
pris tout leur accroiffement , & il doit y 
en avoir 'quelques-uns qui le font bien davan- 
tage, car M. Banks a vu une paire de cor- 
nes qui a voient trois pieds neuf pouces & 
demi de la pointe de l’une à celle de l’autre ; 
quatre pieds un pouce & demi dans leur 
plus grande diftance de fune à l’autre, & le 
demi-cercle quelles formoient fur le front 
s’élevant à fept pieds fîx pouces & demi de hau- 
teur. Il faut obferver cependant qu’un buffle 
quelconque dtSayuj ne pèle pas plus de la 
moitié d’un bœuf d’Angleterre de la naénie 
grandeur. Ceux que nous imaginions peler 
quatre cens livres, n’en pefoient que deux 
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l"!". ■ cens cinquante; parce que, fur la jfîn dtia 

faifon sèche , leurs os font à peine couverts 
de chair : il n’y a pas une once de chair dans 
toute la carcalTe, & ilir les côtes ils n’ont à 
la lettre que la peau les os. La chair en eli 
fucciilente & d’un bon goût , & je crois qu’elle. 

• vaudroit mieux que celle de nos bœufs, fi les 
buffles ne mouroient pas de faim dans cc 
pays brûlé par le foleil. 

Les chevaux ont onze à douce palmes de 
haut; mais, malgré leur petiteffle , ils font 
agiles & pleins de feu, fur-tout en marchant le 
pas qui elMeor allure commune. Les habitans 
les montent ordinairement fans felle , & ils 
n’ont pas d’autre bride qu’un licou. Les mour 
tonsloncde l’efpèce qu’on appelle en Angle- 
terre , moutons de Bengale, & ils diffèrent 
des nôtres à pluficuts égards. Au lieu de - 
laine , ils font couverts de poil ; ils ont les 
oreilles très grandes & pendantes au-deffous 
des cornes ; leur inufeau eft arqué, on croit 
qu'ils ont quelque relfemblance avec la chèvre , 

& c’efl: pour cela qu’on les appelle Ibuvent 
^abritas. Leur chair efi aufli maigre que celle 
du buffle, fins faveur, &: elle nous parqt plus 
niauvaife que celle de tous les moutons que nous 
ayions jamais mangés. En revanche , nous n’a- 
vons point vu décochons auffl gras que ceux 
de ce pays, quoiqu’on nous ait dit qu’ils iè 
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DU Capitaine Cook. ii 
nourriflbient principalement de goufîès de 
riz & de fyrop de palmier diflbut dans l’eau. 
Les volailles font principalement de grofles 
poules , dont les œufs font d’une petiteire re* 
marquable. 

Nous .ne connoiflbns qu’un petit nombre 
de poiflbns que la mer y produit : on 
trouve quelquefois des tortues fur la côte, 
8c les Infulaires , ainlî que tous les autres 
peuples, les regardent comme un excellent 
manger. 

Les' naturels du pays font d*une taille aU', 
deffaus de la moyenne; les femmes fur-tout 
^ font très-petites & trapues: leur teint ell: 
d’un brun foncé, & leurs cheveux font uni- 
verfellement noirs & lilfes. Nous n’avons 
point remarqué de différence dans la cou- 
leur des riches & des pauvres, quoique dans 
les illes de la mer du Sud, ceux qui font 
plus expofés aux injures de Tair foient à-peu- 
près aulTi bruns que les habitans de la Nou- 
ydle-Hollande. , tandis que les perfonnes d’un 
■ rang plus diflingué , ont le teint prefquc 
auffi beau que les Européens, Les hommes 
font en général bien faits , vigoureux & ac- 
tifs , & leurs traits , leur taille font plus 
variés qu’ils ne le font communément entre 
les habitans d’un même pays. Les femmes , au 
contraire ^ ont toutes, la même phyfionomie. 


Digitized by Google 



\ 


Ann. t^^o, 
Septembie. 


I» Voyage 

Les hommes attachent leurs cheveux au 
fommet de la tête avec un peigne » les 
femmes les nouent parderrière d'une manière 
qui ne leur fîed pas bien. Les deux fexes s’ar- 
rachent les poils fous les aiflelles, & les 
hommes en font de même de leur barber 
ceux d’un rang au-deflus du commun por- 
tent pour cela des pincettes d’argent fufpen- 
dues à leur col avec un cordon. Il y en a 
quelques-uns qui laiflcnt quelques poils fur 
la lèvre fupérieure, mais ils les tiennent 
toujours courts. 

L’iiabilleiment des deux fexes eft d’une 
étoffe de coton, dont le fil, teint en diffé- • 
rens bleus , produit une couleur changeante 
qui, à nos yeux , n’étoit point défagréable. 
Cette étoffe fe fabrique dans le pays: lair 
vêtement eft compofé de deux pièces qui 
ont chacune environ deux verges de long , 
& une verge & demie de large. L’une fe 
replie autour des reins , & l’autre couvre la 
partie fupérieure du corps. Les hommes 
ferrent fur la chair à la réunion des cuiffes , 
le bord inférieur de la pièce qui enveloppe 
leurs' reins , en laiffant l’autre bord plus 
lâche , de manière à former une efpèce de 
ceinture plifléc qui leur fèrt de poche, 8c 
où ils mettent leurs couteaux 8c les autres 
petits meubles qu’ils portent avec eux. Ils 
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paffcnt l’autre pièce en-deflous cette ceinture * 

par derrière , & ramènent l’un des bouts s^p'^embre!’ 
par-deflus l’épaule gauche , & l’autre par- • . 
deffiis la droite , pour les faire tomber fur 
la poitrine & les rattacher à la ceinture par- ' 
devant •, de manière qu’en étendant ou en 
reiferrant les plis , ils peuvent couvrir leur 
corps plus ou moins, fuivant qu'ils le jugent 
à propos. Ils ont toujours les bras , les 
jambes & les pieds nuds. La différence de 
l’habillement des deux fexes confîfte princi- 
palement dans la manière dont ell arrangée 
la pièce qui fert de ceinture; les femmes, au 
. lieu de ferrer le bord inférieur & de laiflèr 
flotter en poche celui d’en haut ferrent au 
contraire la partie fupérieure , & laiffent 
retomber en jupon jufqu’aux genoux celle 
d’en bas. Elles ne paffent pas non plus la pièce 
qui couvre le corps par-deÜbus la ceinture 
en devant , mais elles l’attachent fous les 
bras, & s’en couvrent la gorge avec la plus 
grande décence. J’ai déjà obfervé que les 
hommes attachoient leurs cheveux au fom- 
met de la tête , & que les femmes les nouent 
en touffe par derrière ; mais il y a dans leur 
ajuftement de tête une autre différence qui 
diftingue les fèxes. Les femmes n’ont rien 
qui leur tienne lieu de chapeau, & les hom- 
mes ont toujours autour de la tête , une 
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cfpècâ de bandeau qui n’eft pas large , mais 
des plus belles étoffes qu’ils peuvent ie pro- 
curer. Nous en avons vu quelques-uns qui 
employoient des -mouchoirs de foie , & 
d’autres ^ une toile de coton ou mouffelinc 
fine , dont ils font une forte de petit 
turban. 

s 

L’exemple de ces peuples prouve bieii 
que l'amour de la parure eft une paflion ' 
univerfelle ; car ils ont un très-grand nombre 
d’ornemens. Quelques perlbnnes d’un rang 
au-deffus du commun , portent des chaînes 
d’or autour de leur col‘, mais elles font 
faites d’un fil treffé, & par conféquènt lé-^ - 
gères & de peu de valeur -, d’autres ont des 
bagues fi ufées , qu’elles femblent leur avoir 
été tranfmifes de pere en fils " dans une 
fuite de .plufîeurs générations. Un d’euX 
avoit une canne à pomme d’argent 
avec une efpèce de Chiffre contenant les lettres 
romaines V > O i C •, comme c’eft la marqué 
de la Compagnie Hollandoife des Indes orien- 
tales i il l’avoit probablement reçue d’elle en 
prélènt. Nous leur avons vu aufii quelques 
ornemens de grains de verre en forme de 
colliers ou de bracelets ; ils font communs 
aux deux fexes, mais les femmes ont en outre 
des cordons ou ceintures des mêmes grains 
avec lefquels elles attachent leurs jupons, 
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liCs dciix fexds , fans aucune exception , ont — 
des oreilles percées •, cependant nous n'avons stpiem^* 
jamais apperçu qu’ils y mettent des pendans. 

Nous n’avons vu perlbnne^ porter d’autres 
vêtemens que ceux de l’ufage ordinaire , ex- 
cepté le Roi, qui avoit une elpèce de robe- 
de-chambre d’une toile des Indes groflière, 

& fon Miniftre , qui nous reçut une fois en 
robe noire. Nous avons rencontré quelques 
cnfans d’environ douze ou quatorze ans qui 
avoient des cercles en ligne fpirale d’un gros 
'fil de cuivre palTé trois ou. quatre fois autour- 
dejeur bras, au-deflbus du coude, & quel-* 
ques hommes qui avoient fur la même partie 
du corps des anneaux d’ivoire de deux pouces 
de large , & de plus d’un pouce d’épaiflèur. 

On nous a dit que les fils feiils des Rajas ou 
les Chefs portoient ces ornemens incommodes 
comme une marque de leur haute nailTance. 

Presque tous les hommes tracent leurs 
noms fur leurs bras en caraélères ineffaçables 
d’une couleur noire, & les femmes s’im- 
priment , de la même manière au-defïbus 
du']^ du coude, une figure quarrée qui 
contient des delTein$^ide Beurs. Nous fumes 
frappés dô la''refïè(nblance qui fè trouve 
^ entre ces marques & le’ Tattow des Infulaires 
de la mer du Sud ; & faifant des recherches 
fur leur origine , nous apprîrnes que les "na- 
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turels du pays avoient adopté cet ufage 
long-tems avant que les Européens arri-* 
vafl'ent parmi eux; & que, dans les ifles voi- 
fines, les habitans tracent des cercles fur 
leurs cols & leurs poitrines. Ce ferait un 
objet de recherches curieufes que cette pra- 
tique univcrièlle qui règne chez les fauvages 
de toutes les parties du monde, depuis l’ex- 
trémité la plus feptentrionalc de l’Amérique 
Jufqu’aux ifles des mers du Sud , & qui , 
probablement , diflère très-peu de la méthode 
qu’employoienc les anciens Bretons pour 
imprimer fur leurs corps de pareilles mars 
ques ( a ). 

(a) M. BolTu rappone le fait fuivant dans la deferip- 
tion qu'il a donnée de quelques Indiens qui habitent les 
bords de ï'Àkania , rivière de l’Amérique feptentrionale 
qui prend fa fource dans le nouveau Mexique & qui a 
fon.,embouchure dans le Mijfljfipi. « Les Akanfas , dit- 
fsil , m'ont adopté pour leur compatriote, & comme 
» une marque de ce privilège , ils m’ont imprimé fur 
sslacuifle une figure de chevreuil. Voici comment ils 
*>ont fait cette opération : un Ir.dien après avoir brûlé 
i> de la paille en délaya les cendres clans l'eau, & avec 
S) cette compoûtion , il traça fur ma peau la figure de l'a- 
I» nimal dont je viens de parler. Il la retraça une fécondé 
*9 fois , en donnant fur chaque ÿoint de la ligne des coups 
93 d'aiguille qui tiroient du fang : le fang mêlé avec les 
}> cendres de la paille forme une figure qui ne peut 
» jamais s’effacer. 99 Voyez Voyage à la Louijiant, vol. 
l,p. io. ' 

Les mailbns 
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Les maifons de Tifle de Savu font toutes — ^ 
bâties fur le même plan -, elles ne diffèrent 

, ^ J Septembrcf 

que par retendue. Elles font plus ou moins 
grandes en proportion du rang & de la ri- 
cheffe de celui qui en eft le maître. Quelques- 
unes- ont J ufqu’à quatre cent pieds de long, 

& d’autres n’en ont pas plus de vingt ; elles 
font toutes élevées fur des piliers ou colon- 
nes d’environ quatre pieds de haut , donc 
un des bouts eft enfoncé en terre, & l’autre 
porte un plancher folide de bois ; de forte 
qu’il y a , entre le plancher & le terrein fur , 
lequel eft bâtie la maifon , un efpace vuide 
de quatre pieds. Ils placent fur ce plancher 
d’autres poteaux ou colonnes qui foutien- 
nent un toit incliné , dont le faîte eft fem- 
blable à celui de nos granges^ Les bords in- 
férieurs de ce toit , qui eft couVert de feuilles 
de palmier, defeendent à deux pieds’ du 
plancher; l’intérieur eft ordinairement divifé 
en trois parties égales ; la partie du milieu 
ou le centre eft enfermé .des quatre côtés 
par une cîoifon qui s’élève d’environ fix 
pieds au-deffus du plancher* Ils ménagent 
auflî quelquefois deux petites chambres dans 
les côtés; le refte de l’efpace au-deifous du ^ 
toit eft ouvert, de façon qu’il admet libre- 
ment l’air & la lumière. Le peu de féjour 
que nous avons fait dans l’ifle ne nous ^ 

Tome Vin. B 
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pas permis d’apprendre l’ufage de ces divers 
Sepembre? appartcmens i nous favons feulement que la 
chambre ménagée dans le centre deftinée 
aux femmes. 

Ces Indiens fe nourriflent de tous les 
animaux apprivoifés du pays ; le cochon eft 
celui qu’ils eftiment le plus, & le cheval tient 
le fécond rang -, après le cheval , ils mettent 
’ le buffle au nombre des meilleurs alimens, 

en fuite la volaille i & ils préfèrent le chien 
& le chat au mouton & à la chèvre. Ils 
n’aiment pas le poiflbn ; je crois qu’il n’y a 
que les pauvres qui en mangent , & encore 
faut-il pour cela qu’ils fe trouvent près du 
' rivage. Lorfque leurs affaires les y condui- 

fent , ils portent autour de leur ceinture un 
petit filet qui fait partie de leur habillement - 
& dont ils fe fervent pour prendre les pe- 
tits poifTons qui font , pour ainfî dire , fous 
leur main. 

. J’ai fait mention plus haut des végétaux & 

des fruits comeftiWes de l’ifle-, mais le palmieç. 

^ éventail demande une defeription particulière ^ 
car , dans certains tems de l’année , c’eft pref- 
que l’unique nourriture des hommes & des 
animaux. Les Infulaircs de Savu tirent de cet 
arbre une efpèce de vin, appellé* Toddy\ ils 
coupent pour cela les bourgeons qui doivent 
produire des fleurs , peu de tems après qu’ils 
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i^nt fortis de la tige, & ils attachent au- ■ w.n 
delTous de petits vafes faits de feuilles fi bien ' 

jointes l’une à l’autre, qu’ils reçoivent la li- 
queur làns la laiflèr s’écouler. Des hommes 
montent matin & foir fur les arbres pour re- 
cueillir le lue qui tombe dans ces vafes, &qui 

fert de boiflbn ordinaire à tous les habitans-, 

• . » 

mais ils en tirent encore une beaucoup plus - ^ 

grande quantité que celle qu’ils emploient à 

cet ufage , & de cet excédent ils font im 

fyrop & du fucre groflier. La liqueur efi: ap- 

pclléc dua ou duac, & ils donnent au fyrop 

& au fucre le nom de gula. Ils fabriquent le 

fyrop en faifant bouillir la liqueur dans des 

pots de terre , julqu’à ce quelle fbit fuffifam- 

ment épailTe. Ce fyrop reflcmble beaucoup 

aux melaffes , mais il efl: Un peu plus épais > 

& il a un goût plus agréable. Le fucre eft d’un 
brun rougeâtre 5c. peut-être le même que le 
fucre Jugata du continent de l’Inde*, nous l’a- 
vons trouvé meilleur que toutes les cannes à 
fucre non raffinées que nous ayons jamais 
goûtées. Nous craignîmes d’abord que le fyrop 
dont nos gensprenoient une grande quantité, 
ne leur caufât la dilfenterie; mais il efl: fi peu 
relâchant, qu’il nous fut plutôt falutaire que * 
nuifible. J’ai déjà obfervé qu’on le donne aux 
cochons mêlé avec des gouffies de riz, 5c qu’il 
deviennent énormément gras , fans prendre 

B 2 
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aucune autre nourriture. On^nous a dit que 

ASN. 1770. les habitans fe fer voient aulTi de fyrop pouf 
septeabre. chiens & kurs volailles , & 

qu’eux - mêmes vivoient de ce feul aliment 
pendant plufieurs mois , lorfquc les autres ré- 
coltes leur manquoient Sc que les nourritures 
animales étoient rares. Outre les vafes dont je 
viens de parler, ils fe fervent encore des feuil- 
les du palmier - éventail pour couvrir kurs 
maifons , pour faire des paniers , des coupes, 
des paillalTons & des pipes à fumer. Le fruit 
n’eft pas fort eftimé , & comme on fait des 
. ' incifions aux bourgeons pour le tuacon le taddy^ 

il en refte fort peu à cueillir. Il eft à-peu-pres 

delagrandeurd’ungrosturnep,& recouvert, 

• comme la noix decoco , d’une enveloppe fibreu- 
fe , fous laquelle il y a trois amandes qu 1 faut 
nianger avant quelles foient mûres ; car elle de- 
viennent fl dures, qu’on ne peut pas les mâcher. 
Quand elles font bonnes à m.inger, elles ont une 
faveur affez femblabk à celle de la noix de coco 
verte , & probablement elles donnent comme 
elle une nourriture aqueufe & peu fubftantielk. 

de kurs alimens confifte ordinai- 
rement à les faire bouillir , & comme k bois 
• à brûler eft très-rare , & qti’ik n’ont ni char- 
bon ni tourbe , ils ont inventé un expédient 
qui n’eft pas entièrement inconnu en Europe , 
mais qu’on n’emploie guère que dans les camps. 
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Us créaient par- defibus terre un trou dans une — — 
diredlion horizontale d’environ deux verges de *77»' 
long, comme le terrier d-’un lapin , & ils font 
une grande ouverture à l’une des extrémités 
,& une petite à l’autre. Ils mettent le feu par 
la première , & la féconde lèrt à donner une 
iflue à l’air. Ils percent quelques trous au- 
deflus de ce fillon creufe , & ils mettent fur 
ces trous des pots de terre qui font larges au 
milieu & pointus vers le fond -, de forte que ' 
le feu agit fur une plus grande partie de leur 
furface. Chacun de ces pots contient ordinai- 
Kiit huit à dix gallons; on ne Voit pas fans 
"onnement combien il. :feut peu de feu pour 
faire bouillir l’eau ; une feuille de palmier ou 
une tige de la plante sèche, jettée de tems^ 

. cn-tems dans le foyer , fuffit pour cela. C’eft 
de cette manière qu’ils cuifent tous leurs ali* 
mens, & qu’ils font leurs lyrops & leurs 
fiicres. Il' paron ,.par le- voyage de Frézierdans 
la mer du Sud , que les Péruviens avoient une 
pratique a-peu-pres fèmblable,. & peut-être 
que les pauvres.gens d’un pays où le bois efl 
cher, pourroient l’adopter avec avantage. 

LES^deux fèxes font dans, la mauvaife 55 
pernicieuiè habitude de mâcher du bétel ôo 
de l’areque ; il la contraélent dès leur en-^ 
fonce , 6 c depuis le matin Jufqu’au foir ,.il na- 
font autre chofè, Ils mêlent toujours avec Ic: 

8 3 . 
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bétel & l’areque une efpèce de chaux blanche 
faite de pierre de corail & de coquillages , 
& fbuvent une petite quantité de tabac-, ce 
qui leur rend la bouche extrêmement dégoû- 
tante à l’odorat & à la vue. Le tabac infeéfeleur 
haleine, & le bétel &c la chaux pourriflcnt leurs 
dents &c les noircifl'ent comme du charbon. J’ai 
vu des hommes de vingt ou trente ans , dont les 
dents de devant étoient cariées jufqu’à la gen- 
cive -, ils n’en avoient pas deux qui fufTent exaéfe- 
ment de la même longueur & la de mcmeépaif- 
feuri mais elles étoient rongées d’une manière 
inégale, comme le fer l’cH: par la rouille; ce qu’mi 
attribue, Il )e ne me trompe , à l'habitude^ 
mâcher des noix d’areque , dont l’enveloppe eft 
dure & fibreufe ; mais je crois que la chaux 
en eft la feule caule. Les dents des Indiens ne 
font ni ébranlées , ni rompues , ni hors de la 
gencive, comme elles le fèroient fans doute 
s’ils mâchoient continuellement desfubftances 
dures; mais elles fè rongent peu-à-peu , ainft 
que les métaux qu’on expofe à l’aiftion d’un 
acide puiffant. Lors même qu’il ne paroîc 
point de dents au-deffus de la gencive, la ra- 
cine adhéré toujours fortement à l’intérieur. 
Ceux qui foutiennent que le fucre gâtent les 
dents des Européens, ne fe trompent peut- 
être pas -, car on fait que le fucre raffiné con- 
çiçnc une quantité confidérable de chaux; Sc 
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lî l’on doute que la chaux détruife les os , de ' ■ . ' '■ 

quelque efpèce qu’ils foient , on peut s’en con- 
vaincre par l’expérience. 

Lorsque les Infulaires de Savu ne mâchent 
pas du bétel & de l’areque , ils fument. Voici 
comment ils. s’y prennent pour cette opéra- 
tion ; ils roulent un peu de tabac •, ils le met- 
tent au bout d’un tube d’environ fîx pouces 
de long , fait d’une feuille de palmier , & de 
la groflèur d’une plume d’oie. Comme la quan- 
tité de tabac que contiennent ces pipes eft 
très- petite , afin d’en augmenter l’effet , ils 
avalent la fumée , ce qui arrive fur-tout aux. 
femmes. 

On ne connoît pas avec certitude l’éçoque 
où les naturels del’ifle iè font réunis enfociété 
çivili mais aujourdhui elle ell partagée en 
cinq principautés ou Nigrées : Laai , Seba > 

Regeeua , Timo & MaJJara , dont chacune eft 
gouvernée par fon Rajah ou Roi particulier. 

Le Rajah de Seha , dans le domaine duquel 
nous débarquâmes , leinbloit avoir beaucoup 
d’autorité , iàns être environnné de beaucoup. 

, de pompe ou d’appareil , & fans qu’on parût 
avoir beaucoup de refpeét pour fa perfonne.. 

Il avoit environ trente • cinq ans , & c’étoit 
l’homme le plus gras de toute l’ifle. U nous 
parut phlcgmatique & pefant & fe laiffant 
conduire par, Iç vieillard, qui, en dépit des. 
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artifices & delà cupidité des' Fadeurs Hollan-^ 
dois , avoit mis l’ordre dans le marché , lorf- 
que nous lui eûmes donné un fabre. Ce Miniftre 
s’appelloic Mannu Djarme -, & l’on peut fup* 
polèr , avec raifon , qu’il avoit des talens & 
nne intégrité peu commune, puifque, malgré 
l’autorité que lui donnoit fon titre de favori 
du Prince , il étoit aimé de tout le diftrid. On 
nous a dit que lorfqu’il s’élève des différends 
parmi les naturels du pays, le Rajah & fes 
Confcillers terminent fans délai & fans ap- 
pel, mais après une mûre délibération & 
avec la juftice la plus impartiale. - 

M. Lange nous apprit que les chefs avoient 
fucceflivement gouverné les cinq principautés 
de cette ifle , vivoicnt entr’eux depuis un tems 
immémorial dans la plus étroite alliance & 
la plus cordiale ainitié ; cependant il ajouta 
que ce peuple eft naturellement brave - & 
guerrier , & qu’il s’eft défendu courageiifc- 
ment contre les ennemis étrangers qui ont 
tenté des invafions fur leur Ifle. Il nous dit 
auffi que rifle pour mtttre en campagne dans 
peu de jours fept mille trois cent combattans , 
armés' de fufîls , de javelines , de lances & 
de boiiclier?. Laûi en fournit pour là pare 
deux <ihille fix Tçnt i- Seba j deux mille; Rtr 
quinze cens; Timoy huit cens, Majara, 
quatre cens. Outre les arpaes dont je viensi 
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de faire mention , chaque homme porte une — — iwi 
hache d’armes , reflèmblant à un croiflant à 
émonder , excepté qu’elle cft plus étroite, 
mais plus pelante; & ce doit être un inftru- 
ment terrible , lorfque les foldats ont le cou- 
rage d'approcher de l’ennemi. On nous a aiTuré 
qu’ils font II adroits & iî vigoureux qu’ils lan- 
cent leurs javelines à foixante pieds , droit au 
cœur de leur ennemi, & qu’ils le percent 
d’outre en outre. 

Nous ne déciderons pas fi cette réputation 
de bravoure des infulaires de Savu ell bien 
fondée; mais, pendant notre féjour dans l'Ifle, 
nous n’en n’avons point vu d’e’xemple. Nous 
avons remarqué ,»il eft vrai , dans la maifon- 
de-ville , ou maifon d’aflêmblée, une centaine 
de Javelines & de boucliers dont s’armèrent 
les Indiens qui furent envoyés à notre mar- 
ché pour nous intimider; mais il nous parut 
que c’étoient des. relies de vieilles armures; il 
n’y avoit pas deux javelines de la même force 
& de la même longueur; les unes avoient fix 
pieds de long , & les autres en avoient feize. 

Nous n’apperçûmes point de lance?, & quoi- 
que les fulils fulfent polis en dehors , cepen- 
dant la rouille, en rongeant l’intérieur, y avoit • 
formé des trous. Les foldats fembloient con- 
noître II peu la difeipline militaire, qu’ils mar. 
çhoient fans aucun ordre : chacun d’eux , au 
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^ lieu de bouclier , avoit un fac rempli de tabac 
septembie.’ OU de quelque autre marchandifè pareille, 
tous cherchoient à profiter de cette occafîon 
pour nous les vendre. Prefque toutes leurs 
gibernes étoient mal fournies de poudre & 
de balle , quoiqu’ils euflènt mis dans les trous 
un petit môrceau de papier pour fauver les 
appaitnces : nous vîmes à la m ai fon de-ville 
quelques pierriers & des pateraros,8c un grand 
. canon à l’entrée. Les pierriers & les pateraros. 
n’avoient point d’affûts , 8c le canon étoic fur 
un tas de pierres attaqué par-tout de la rouille; 

• on avoit tourné le trou de la lumière en en- 
bas ^ probablement pour cacher fa largeur, 
qui peut-êtrç n’étoit guères <moindre quCtCelle 
de l’embouchure. >■ î* - - ' 

Nous n’avons pas découvert ^ qd’il y ait 
parmi ces peuples «n rang intermédiaire en- 
tre le Rajah 8c les propriétaires des terres.. 
Ceux-ci font relpeélables à proportion de 
l’étendue de leurs pofleffîons ; les clafles in- 
férieures font compofées de manufaéturiers , 
de pauvres journaliers 8c d’efclaves. Les efcla- 
ves , comme les payfans de quelques parties de 
l’Europe, font attachés à la glèbe-, on les vend 
& on les tranfmet avec les terres ; mais , quoi- 
que le propriétaire -foit le maître de vendre 
fon.efclave,ü jn’a point d’autre autorité fur 
ià perfonne; il ne peut pas même le- châtier, 
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fans Tavcu & le.confentemenc du Rajah. '■■ ■ 
Certains propriétaires ont cinq cens efclaves., sep’tembi^' 
& d’autres n’en ont pas une demi-douzaine ; la 
^valeur commune d’un efclave eft cellé d’un co- 
chon gras. Lorfqu’un homme de diftinélion pa- 
roît en public , il en a toujours deux ou un 
plus grand nombre à fa fuite. L’un d’eux 
porte un épée ou un coutelas dont la poignée 
eft ordinairement d’argent & ornée de gran- 
des touffes de crin de cheval ; un autre porte , 
un fac qui contient du bétel , de l’areqoe de 
la chaux. & du tabac. Cette fuite compofc 
toute leur magnificence, car le Rajah lui- 
même n’a pas d’autres marques de diffinéfion. 

Une longue fuite d’anoêtres refpei^bles 
forme le principalobjet de la vanité de ce peuple, 
ainlî que de tant d’autres; & le refpeél pour 
l’antiquité femble être porté ici beaucoup 
plus loin que dai\s aucun autre pays. Une 
maifon, qui a été habitée pendant pluficurs 
générations, devient prefque facrée, & il y 
a peu de marchandifes de befoin & dç luxe 
qui ait un aufli grand prix que- les pierres ’ 
fur lefquelles on s’eft aflis , pendant long- 
Kms , & qui par-là font devenues polies. Ceux 
qui peuvent acheter ces pierres ou qui les 
acquièrent par héritage, les placent autour 
de leurs mailbns , & elles fervent de fiéges 
aux perfonnes de la famille. 
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Chaque Rajah dreflfe dans la principale 
ville de fa province ou Nigrée, une- grande 
pierre qur fert de monuinent à fon règne. 

Il y avoir dans, la première ville du canton 
de Sava où nous étions, treize de ecs pierres, 
outre plulieurs fragmens d’autres qui y avoient 
été miles plus anciennement & qui avoient 
été détruites par les années. Ces monuniens 
femblent prouver que depuis une époque 
fort éloignée, il y a dans cette partie de 
rifle quelque efpèce d’établiflement civil. Les 
treize derniers règnes en Angleterre renferment 
un efpace 4’wn peu plus de 276 ans. > . ^ 
Plusieurs de ces pierres font fi grandes, 
qu’il eft: difficile de concevoir par quels 
moyens on a pu les amener au fommet de 
la colHne où elles font placées. La terre eft 
remplie de monumens de la force de l’homme, 
qui femblent fort au-deffys des forces de la 
méchaniqite aâuelle , quoiqu’aidée dans, ces 
derniers tems par les progrès des mathémati" 
ques.£n Angleterre, il refte un grand nom- 
bre de monumens femblables des fiècles de 
barbarie , fans compter ceux de la plaine de 
Sàlijhury. 

Ces pierres ne forvent pas feulement à 
rappeller les règnes des différons Princes •, on 
les emploie encore pour un ufage beaucoup 
-plus extraordinaire & qui eft” probablement 
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Jîâtticulier à ce pays. Quand un Rajah meurt 
on proclame une fête générale dans l’étendue 
de fes domaines, &tous fesfujetss’aflèmblenc 
autour de ces pierres ; ils tuent prefquc 
toutes les créatures vivantes qu’ils peuvent 
attraper, & l’orgie dure pendant, un nombre 
plus ou moins grand de üèmaines ou de 
mois, fuivant que leroyauHle eft alors fourni 
d'animaux; les pierses fervent de table. Ce 
maflacre fini doit néceflairement être fiiivi 
d’un jeûne , & s’il fe fait dans la faiibn 
sèche où on ne peut point fe procurer de 
végétaux , tout le canton eft obligé de 
fubfîfter de fyrops & d’eau , jufqu’à ce que le 
petit nombre d’animaux échappés par hafard 
au carnage général, ou confervé par la pré- 
voyance, puifle en engendrer de nouveau; 
ou qu’on puiffe en tirer des cantons voifîns; 
Tels font les faits que nous avons appris de 
,M. Lange. 

Nous n’avons pas eu occafion d’obfervcr 
leurs manufaftures , excepté celle de leurs 
étoffes qu’ils favent filer tiflèr & teindre *, 
nous ne les avons pas vu travailler , mais nous 
avons rencontré , chemin faifant, plufieurs 
des inftrumens dont ils fe fervent. Nous 
avons apperçu leur machine pour tirer le 
coton de fa gouffè ; elle efl faite fur. les mêmes 
principes que celle donc on fe ferc en Europe j 
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mais clic eft fi petite qu'on pourroif la prendra' 
a«m. 1779 . pQ^J- modèle ou pour un joujou d’enfantî 

Septembie. ^ , ,, 

f ile confiite en '• deux cylindres dun peu 
'moins d’un pouce de diamètre , & dont 
l’un tourné par une manivelle , fait tourner 
l’autre au moyen d’une vis fans fin. Toute la 
. machine n'a pas plus de quatorze pouces dé 
* long & fept de haut. Celle que nous avons 
examinée avoit beaucoup lèfvi , & comme 
nous y avons vu du coton encore attaché, nous 
n’avons aucune raifon de douter qu’elle fut 
faite fur le modèle des autres* Nous avons vu ' 
' auffi leur appareil pour filer-, c’eft-à-dire, une 

' ' bobine fur laquelle étoit devidée une petite 

quantité de fil & ime efpèce de quenouille gar- 
nie de coton. Nous conjeéturâmesqu’ils filoient 
avec la main ^ comme faifoieilt nos femmes ‘ 
^ avant l’ufàge des rouets, qui, dit-on, n’ont 

pas encore été adoptés dans toute l’Europe* 

, * Leur métier fèmble, en un point, préférable au' 

nôtre. La toile n’eft pas déployée fur un chaflîs , 
mais étendue au moyen de deux pièces de 
bois placées à chaque extrémité} l’étoffe fè 
roule autour de l’un & les fils de la chaîne 
fe développent de deffus l’autre. L’étoffe a 
environ une demi-verge de large, & la lon- 
gueur de la navette eft égale à cette largeur; 

. de forte que, fuivant toute apparence, l’ou- 

vrage avance lentement. La couleur de cette 
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étoflTc & l’indigo que nous avons trouvé ^dan$ 
leurs plantations ^ nous a fait juger ’ 

là voient teindre, & M. Lange nous a côn^'‘;:,|^^: 
firmés dans cette conjedure. Nous les avons — - . 
vu teindre en un rouge falc , la pièce qui 
lèrt de ceinture aux femmes j mais nous' 
n'avons pas cru devoir prendre la peine de 
rechercher quelle matière ils y employoiertt. 

La religion de ces peuples , ainfî que nous 
l’apprit M. Lange ^ eft une efpèce de Paganif ^ 

me abfurdc. Chaque homme choifît fon Dieu 
& détermine lui - même la manière dont il* 
doit l’adopter, de façon qu'il y a prefque au- 
tant de Dieux & de cultes différens qu’il y 
a de perfonnes. On dit cependant que leur 
morale eft irréprochable & qu’elle ne contredit 
point les principes dii chriftianifinc. Quoiqu’elle 
ne permette qu’une femme à chaque homme , 
le commerce illicite entre les deux fexeseft en 
quelque panière inconnu parmi eux. Les 
exemples du vol y font très-rares , ils ,fbnt fî 
éloignés de fe venger par l’aflaffinat d’une in- 
jure qu’on leur a faite, que, s’il s’élève, des 
différends, ils n’en font pas même le fujet «T une 
querelle , de peiîr d’être provoqués à la ven- 
geance dans la chaleur du premier mou- ' 
vement -, mais fur-le- champ ils renvoient 
l’affaire à la déciflon de leur Roi. 

Ces lafulaires femblcnt jouir d’une bonne 
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ûnté & d’une longue vie j quelques-uns d'en-* 
• tr*eux étoient pourtant marqués de la petite 
véVole , que M. • Lange nous a dit s’être ma- 
nifeftée plufîeurs fois dans le pays , & qu’ils 
traitent avec la même’ précaution que la peftc. 
Dès qu’une perfonne en eft attaquée , ils la 
tranfportent dans un endroit folitaire, très- 
éloigné de toute habitation; ils laiflent la ma- 
ladie fuivre fon cours , & ils fourniflent au 
patient des alimens qu'ils lui tendent au bout 
d'un grand bâton. 

‘ Nous connoiflbns très-peu leur manière 
de vivre dans leur intérieur ; dans un certain 
cas, leur délicatelTe & leur propreté font 
très-remarquables. Plufîeurs d’entre nous ont 
été à terre trois jours confécutifs dès le grand 
matin , & n’en revenant qu’au . foir, fans 
avoir jamais apperçu le moindre veftige de 
leurs excrémens; ileû très-difficile d’expliquer 
ce phénomène dans un pays fî peuplé , & il 
n’y a peut-être point d’autre contrée du monde 
où. l’on farisfalle à ce befoin d’une manière fî 
fecrète. 

Les bateaux dont ils fe fervent font une 
cfpèce de pros. — - 

Les Portugais formèrent un érablifTemcnt 
dans cette ifle , dès qu’ils commencèrent à 
naviguer fur cette partie de l’Océan; mais 
iis furent bientôt fupplantcs par les Hollan- 

dois. 
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Sois. Ceu!3t'*ci n’en prirent cependant pas mm^ 
poflclTion; ils y envoyèrent feulement des 
/j^s t pour acheter probablement des nacii> 
du pays des provilîons pour la fub- 
ûftancc des habitans de leurs Ides à épiceries , 
qui s’appliquant entièrement à la culture de 
cet article important de commerce, & em- 
ployant tout leur terrein en plantations , ne 
pouvoient nourrir qu’un petit nombre d’a- 
nimaux. Peut-être les fecours qu’ils tiroienc 
de ce Trafic accidentel ne furent-ils que pré- 
caires -, peut-être craignirent-ils d’être fup- 
plantés à leur tour. Quoi qu’il en fbit , leur 
Compagnie des Indes Orientales fit , il y a 
environ dix ans , un traité avec les Rajahs ; _ 
par lequel «lie s’engageoit à fournir toutes 
ks années, à chaque Rajah, une ocrrainc 
quantité de foie , de toiles , de coutellererie , 
d’arrack & d’autres articles; les Rajahs pro- 
mettant , de leur côté , que ni eux *ni leurs 
fujets ne commercer oient avec aucune autre 
perfonne que les Hollandois , fans en avoir 
obtenu fa permillion, & qu'ils admettroienc 
dans fifft, pour le compte de la Compagnie, 
un Réfîdent qui feroit chargé de veiller à 
l’exécution du traité. Ils promirent aufli de 
lui fournir annuellement du riz, du maïs 
& des callivances. Le maïs & les calüvançes 
Ibnt envoyés à Timor lur des Jlotqys qu’on 
Tome Vm, C 
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t— ■ . - y acheté pour cet ulàgc, & dont chacun 

s^îêinbi^ eft monté par dix Indiens. Le riz eft exporté 
' toutes les années par un vaifTcau qui appoge 

les retours de la Compagnie , & qui m^^ 
l’ancre alternativement dans chacune des 
trois baies. On délivre ces retours en forme 
de préfent aux Rajahs , qui , avec les prin- 
cipaux perfonnages de leur fuite, ne ceC- 
fent pas de boire l’arrack tant qu’il en refte 
une goutte. 

En conféquence de ce traité , les Hollandois 
' avoient placé trois perfonnes à l’ifle de Savui 
M. Lange, fon collègue, natif de Timor ^ 
Sc fils d’une femme Indienne & (fun Por- 
tugais, & Frédériclc Craig, fils d’une. femme 
Indienne & d’un Hollandois. Lange vifîte 
chacun des Rajahs une fois tous les deux 
mois ; il fait alors le tour de la ville , & 
eft fuivi par cinquante efclaves à cheval* 
Il exhorte ces Chefs à mieux loigner leurs 
plantations , quand ils fè laiflent aller à un 
peu de négligence-, il remarque les endroits 
où l’on vient de faire la récoke afin d’or-' 
doijner des /loups pour l'enlever Sc la faire 
paffèr immédiatement des champs qui ,1a 
produifènt aux magafins hollandois à Timor. 
Dans ces excurfions , il porte toujours avec 
lui quelques bouteilles d’arrack, qui lui l'ont 
d’un grand ulage , pour toucher le icœur 
des Rajahs avec qui il doit traiter. 
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Depuis dix ans qu’il réfidoit dans cette 
Ifle , il n’avoit jamais vu d’autres Européens 
que nous , excepté lors de l’arrivée du vaifTeau 
hollandois qui y avoit mouillé deux mois 
avant notre débarquement. On ne peut plus 
le diftinguer des naturels du pays que par 
fa couleur & par fon habillement -, car il 
s’alTeoit à terre , il mâche du bétel & il a 
entièrement . adopté leur caraélère & leurs 
' mœurs. Il a époufé une Indienne de l’ifle 
de Timor t qui tient fa maifon à la mode 
du pays: il s’e^icufa par cette raifon de ne 
pas nous inviter à lui rendre vilîtej il dit 
qu’il ne pourroit nous régaler que de la 
manière dont les Indiens nous' avoient donné 
un repas -, il ne parloit . facilement aucune 
langue , il ce n’eft cellfe de Sayu. 

M. FrédérieX' Craig eft chargé d’inftruire 
la jeunelTe du pays, de lui apprendre à lire 
& à écrire & les principes de la religion 
chrétienne. Les Hollandois ont imprimé dans 
la langue.de cette ifle & des voifînes des 
verfîons du nouveau teftament , un caté- 
chifine & plufîeurs autres traitésT Le Doéteur 
Solander qui alla chez lui, a vu les livres & 
les copies de fes écoliers dont plufîeurs écri- 
voient fort bien. Il fe vantoit d’avoir fait 
fix cens chrétiens dans la ville de Seba; il 
p’eft peut-être pas ailé de deviner en quoi 
" ■ . C 2 
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confiftc le chriftianifine de ces Indiens ; ca? 
il n’y a pas une églifc, ni un feul Prêtre 
dans toute l’Ifle. 

Pendant notre féjour à Savu nous 
avons fait plufieurs recherches fur les ifles 
voifînesj voici ce que nous en avons appris.' 

Il y a à l’Oueft de Savu une petite ifle 
dont on ne nous a pas dit le nom ^ elle ne 
produit rien , d>imporrant> fi ce n’ell la noix 
d’areque dont les Hollandois reçoivent an-; 
nuellement une cargaifon de deux (loups i 
en retour des prélèns qu’ils font aux In-< 
fulaires. 

Timor eft le principal de ces établiflc-^ 
mens , & les Réfidens hollandois des autres 
Ifles y vont une fois par année pour ar-* 
fêter leurs comptes. L’Ifle eft .à-peu-près dans 
le même état que du t’ems^ de Dampierre ; 
les Hollandois y ont un fort & des magafîns; 
& Lange nous dit que nous y trouverions 
tout ce dont nous avions befoin , 8c que 
nous comptions nous procurer à Batavia i 
fans en excepter les proviflons faléés & l’ar- 
rack. Les Portugais font toujours les maîtres 
de plufieurs villes fur le côté fepteiitrional 
de Timor , 8c en particulier > de Lifao ÔC 
de Sejîal. • 

Un Vaiflèau François avoît fait naufrage 
fur la côte orientale de Timor f environ deqï 
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àtts avant notre arrivée. Après qu’il eut - 

fefté quelques jours fur lè banc de fable, lep«mbie‘* 
im coup de vent le mit en pièces & en^- 
gloutit dans la mer le Capitaine & la plus 
grande partie de l'équipage. Ceux qui fc 
làuvèrent à terre , parmi Icfquels étoit un 
(des Lieutenans , allèrent promptement à 
'Concordia. Ils reftèrênt quatre jours dans la 
rade J où ils furent oUigés de laiflèr une 
partie de leurs compagnons épuifés de fati- 
gue; les autres, au nombre de quatre-vingt, 
arrivèrent à la ville. On leur fournit ce dont 
ils avoient befoin, & on les renvoya avec 
des aides au lieu où le bâtiment- avoit coulé 
à fond , afin d’en tirer tout ce qui n’ctoit 
pas perdu dans les flots. Heureufèmenc ils 
rattrapèrent toutleur argent qui étoit dans des 
‘ cailles , & plufîeurs de leurs canons qui 
' ’étoient très-grands. Ils retournèrent enfuitc 
à la ville; maisilÿ ne retrouvèrent f^us leurs 
■'compagnons qu’ils avoient lailTé dans la 
rade. On croit que les Indiens les ont rete- 
nus par perfuafîon ou par force ; car ils dé- 
firent fort d’avoir parmi eux des Européens 
pour les inftruire dans l’art de la guerre. 

'Après un féjour d’un peu plus de deux mois 
à Concordia y la maladie, fuite de la fatigue 
& des maux qu’ils avoient fouflerts dans le 
naufrage, fit périr la moitié de l’équipage 
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& on renvoya en Europe ceux qui avoîcnt 
furvécu. ^ 

L’isle de Rotte gît à-peu-près dans le 
même parallèle que Savu. Un Fadeur hol-, 
landois y fait fon féjour pour conduire les 
naturels & veiller fur leurs récoltes, donc 
un des principaux articles eft le fucre. Ils 
le fabriquoient autrefois , fen brifant feulement 
les cannes, & en faifant bouillir le fuc juf- 
qu’à ce qu’il fût réduit en fyrop félon la 
même méthode qu’ils emploient pour le 
vin de palmier -, mais , depuis peu , on a beau- 
coup perfeélionné cette manufadure. L’é-* 
tablüTement hollandois de Concordia étend 
aufll fon autorité fur les trois petites ifles 
appellées The Solars , ( les Solaires ). Elles 
font plates & baffes , & abondantes en toutes . 
fortes de provifîons j on dit que celle du milieu 
a un bon havre pour les vaiffeaux. Ende-» 
autre petite ifle à l’Oueft 4psî?o/ûirw, appartient 
toujours aux Portugais, qui ont fur le côté 
oriental un porc & une ville nommée Lam- 
. mca -, ils fréquentoient autrefois un havre fur 
le côté méridional , mais il a été entièrement 
négligé depuis quelque tems , parce qu’il eft 
beaucoup moins bon que celui de Lamtuca. 

^ Les habitans de chacune de ces petites Ifles 
parlent une langue qui leur eft particuliète *, 
& les Hollandois, par politique^ les empêchent. 
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autant qu’il eft polTible , d’apprendre celle de 
leurs voifins.-* S’ils parloient un langage com- 
mun , en communiquant les uns avec les 
autres , ils apprendroient à cultiver des pro- 
duétions qui leur feroient plus profitables 
que celles qu’ils tirent à préfent de leurs 
terres , & qui* feroient moins avantageufcs 
aux HoUandois -, mais leurs idiomes étant 
différens > ils ne peuvent pas s’éclairer mutuel- 
lement de leurs lumières, & la Compagnie 
s’aflixre par-là le moyen de leur fournir elle- 
même les articles dont ils ont befoin, & 
d’en fixer le prix , qu’on peut raifonnablement 
fuppofèr n’être pas modéré. C’eft probable- 
ment dans la même vue que les HoUandois 
n’enfeignent point leur langue aux naturels 
de ces pays , & qu’ils fe font donnés la peine de 
traduire le nouveau Teftament & des Caté- 
chifmes en chaquelangue de ces différentes Ifles; 
car , à mefure que le HoUandois lèroit devenu 
la langue commune de la religion , ü fè fèroit 
bientôt répandu par-tout. • 

Je vais ajouter à cette defcription de l’ifle 
de5ûvü, un petit 'vocabulaire de la ‘langue 
qu’on y parle, par où l’on verra qu’elle a 
quelque analogie avec celle des ifles de la mer 
duSud.Plufîeurs des mots font exademen. l"s 
mêmes, & les noms qui défignent ks nombres, 
dérivent manifeftement des mêmes racines, 
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Un homme f 
une femnut 
„ la UtCy 
les cheveux i 
les yeux j 
les cils des yeux I 
le nei, 
les joues t 
les oreilles t 
la langue » 
le col, 
la poitrine 
les mammellesi 
le ventre , 
le nombril, 
les cuijjesy 
les genoux, 
les jambes , 
le pied, 

les doigts du pied, 
les bras , 
l/t main , 
un buffle , 
un cheval , 
un cochon , 
un mouton, 
wie chivre. 


ISLE DE Sa 

Momonnc. 
mobunnee. 
cacoo. 
row catoo: 
matta. • 
rowna mattaj 
fwanga. 
cavaranga^ 
wodeeloo. 
vaio. 
lacoco. 
ibofbo. 
caboo iboibo; 
dulloo. 
afîbo. 
tooga; 
roocoo.' 
baibo. 
dunceala; 
kiflbvei yilla; 
camacooj 
wulaba. 
cabaou. 
d)ara. 
yavee. 
r dpomba^ 

, kcfavoo, .' ^ 
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François. 

un chien , 
un chat 
une poule, 
h. queue, 

le bec d’un oifeau i 
un poijjfbn , 
une tortue , 
une noix de coco i 
le palmier ~ éventail , 
tareque , 
le bétel, 
la chaux , 
un hameçon ; 
letattow , les marques 
qiL Ïls portent Jur la 
peau, 

UfoUili 
la' lune, 
la mer ^ 

Veau, 
le feu, 
mourir i 

dormir, ficouchtri* 

Je lever, 

un , 

deux 1 

trois ^ 


ISLE DE Sa VU. 

guaca.' 

maio. 

mannu.' 

carow. 

pangoutoo; 

ica. 

unjoo. 

niev. 

boacerec; 

caleUa. 

canana.' 

aoa. 

maanadoo;' 

tata; 

lodo; 

wurrod; 

aidaifee.' 

ailea. 

aec. 

maatc; .1 
tabudge; 
tateetoo; 
uflc. 

Ibua; 

tuUuj 
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François IsledeSavit; 


quatre , 

uppah. 

cinq , 

lumme. 

fix , 

unna. 

fipt» 

pedu. 

huit , 

arru. ' 

neuf y 

fàoiu 

dix , 

fingoorpo.' 

on[e , 

fingurung ufïê. 

AO y 

Ihuangooroo. 

zoo y 

fing affii. 

tooo; 

fetuppah. 

toyooo ; 

felacuifa. 

100,000 J 

ferata. 

1 , 000 , 000 ) 

fereboo. 


Je dois rappeller , en. finiflant ce chapitre; 
qu’excepté les faits dont nous avons été té- 
moins , & la defcription des obicts que nous 
avons eu occafîon d’examiner, tout le reftc 
eft fondé uniquement fur le témoignage de 
M. Lange -, on ne doit compter ici que fur 1% 
feule autorité. - • 
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CHAPITRE X. 

Traverfée de l'ijle de Savu à Batavia. Récit 
de ce que nous y fîmei pendant qu^on 
radouboit notre vaijfeau. 

Nous MÎMES à la voile le matin du 21 a^^sssimt 
Septembre 1770, & nous portâmes à TOueft 
le long de la côte lèptentrionale de Tifle de 
Savu , & d’une autre petite ifle qui gît àl’Oueft , 

&qui ,à midi, nous reftoit au S. S. E., à deux 
lieues. A quatre heures de l’après-midi, nous 
découvrîmes à notre S. S. O., à trois lieues, 
unepetiteifle baflè ,qui n’eft marquée dans 
aucune des cartes aéluellemcnt exiftentes , 
au moins de celles que j’ai pu me procurer *, 
elle eft fituée au io<* 47' de latitude S., &au 
.aîS** 28' de longitude Oueft. 

^ Nous étions le 22 à midi , par le 1 1** 10' de 
latitudes., & le 249'' 38' de longitude O. •, le 
foir du 25 nous trouvâmes la variation de l’ai- 
> guille de 2'^ 44' Oueft. Dès que nous fûmes hors 
des Ifles , nous eûmes conftamment une houle 
du Sudi je penfai qu’elle n’étoit pas caufée 
par un vent foufflant de ce rl^imb, mais que 
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f— — ^ la pofîtîon de la côte de hNouvdU-HoUandA 
^^tembre ’ donnoit cette direâion. 

Le 26, à midi, étant au io<* 47' de latitude 
S., & a\i 249'* 52' de longitude O., la varia- 
tion de l’aiguille étoit de 5^ 10' O., 8c nous 
nous trouvions à vingt-cinq milles plus au 
Nord que notre cftime par le loclc, diffé- 
rence dont je ne puis pas rendre raifbn. Le 
27, à midi , notre latitude , par obfervatfon > 
étoit de lo'* 51' Sud , ce qui s’accordoic avec 
le lock, 8c notre longitude de 252'' 1 1' Oueft. ' 
Nous gouvernâmes N. Oueft , pendant toute 
la journée du z8 , afin de découvrir la terre 
de Java , 8c le 29 , à midi , nous étions , par 
obfcrvation , au 9'’ 31' de latitude Sud, 8c au 
' 2 54‘* I o' de longitude Oueft. Les Officiers, les bas- 

Officiers 8c les matelots me remirent le 30 , au 
matin , le livre du loclc , 8c tous les journaux que 
je pus obtenir -, 8c je leur enjoignis le fecret 
relativement au voyage q ue nous avions fait. 

Nous trouvant à fept heures du foir à la 
latitude de la pointe de Java, fans voir de 
terre, je conclus que nous étions trop loin à 
rOueft-, c’eft pourquoi je mis le cap à TE. N. 
Eft , après avoir gouverné auparavant au N. 
i N. Eft. Nous eûmes pendant la nuit du 
tonnerre Sc des éclairs -, 8c , vers minuit , nous 
apperçûmes, à la lueur des éclairs, une terre 
qui nous reftdt à l’Eft. Je virai de bord alors à 
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& je portai au S. Oueft ^Julqu’à quatre heures 
■du matin du premier Oaobre , & à 6 heures 
nous avions au S. E. ^ Eft, à cinq Ueues la 
pointe de Java , ou l’extrémité occidentale de 
lïfle. Bientôt après, nous découvrîmes ïi/ 2 e du 
Prince à l’E. j Sud-, & à dix heures, celle de 
Cracata nous reftoit au N. Eft, Craeata eft 
une ifle remarquable, élevée, & qui fc ter^ 
mine en pic; à midi, nous l'avions au Nord 
40** Eft à fept lieues. 

Je dois obfèrver ici que, pendant notre 
route depius lifle de Savuj je faifbis entrer 
dans mes calculs 20' par jour pour le cou? 
rant Oueft, que je croyois alors devoir être 
très-fort , fur-^tout à la hauteur de la côte de 
Java , & je trouvai que cette I compenfation 
^toit précifément équivalente à l’efict du cou- 
Jant fur la route du vaifTeau. 

Iæ 2, à quatre heures du matin i nous 
nous trouvâmes tout près de la côte de Java 
par 1 5 brafles. Nous la longeâmes enfuite', & 

, dès la pointe du jour, j’envoyai le bateau à 
terre, afin de tâcher d’en tirer quelques fruits 
pour Tupia qui étoit très-mal , & de l’herbe 
pour les ^uffles qui vivoient toujours. Une ou 
deux heures après , on nous rapporta quatre 
^ tioix de cocos , un petit paquet de fruits du 
^lane acheté pour un scheling , & quelques 
.Jb^rbages^pour nos animaux que les Indiens 
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fa -! donnèrent ü volontiers à nos gens i qu’ils le§ 
^oaobte,° aidèrent à les couper. Le pays, qui eft d’un 
afpeét très -agréable, lèrrtbloit former un bois 
continuel. 

■ Sur les fept heures nous apperçûmes deux 
vaiffeaux Hollandois mouillant en travers de 
la pointe /inger, & j’envoyai M. Hicks à 
. - bord de l’iia d’eux , pour demander des nou- 
velles de notre pays , d’où nous étions abfens 
depuis fi long-tems. Sur ces entrefaites nous 
eûmes calme , & vers midi , nous ipîmes à 
l’ancre par i8 brades, fond de vafè. M. Hicks 
nous apprit à fon retour que les vaifTeaux 
étoient des bâtimens Hollandois de Batavia, 
dont l’un étoit defliné pour Ceylan , & l’au- 
tre pour la côte de Malabar', qu’il y ’avoit 
aufli un paquebot qu’on difoit être chargé de 
porter à Batavia les lettres. des navires HoU 
landois qui viennent ici -, mais je penfai bien 
plutôt que fon principal foin étoit d'examineP 
tous les vaifTeaux qui pafTentTe détroit ; enfin, 
nous apprîmes avec grand plaifîr'que le Swal^ 
/oM' avoir été, à Batavia environ deux' ans 
auparavant. 

A fept heures , il s’éleva une brife dû S. 'S» 
O. , nous en profitâmes pouf appareiller , . & 
nous portâmes au N. E, entre il’ifle &le cap; 
la fonde rapportant de ï 8 à -28 bralTes. Nous 
eûmes peu de vent pendant la nuit & un coui 
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rant fort ayant là direâion contre nous -, le ^ 
J, à huit heures du matin, nous n’étions que 
yis-à-vis la pointe de Bantam. Le vent fauta 
alors au N. E. , & nous obligea de mettre à 
l'ancre par 22 bfalTes, environ deux milles 
de la côte. La pointe nous relloit au N. E. \ 

E. , à une lieue de diftance , & nous trouvâ- 
mes un courant fort qui portoit au N.Oueft. 

Le matin , nous avions vu le paquebot Hol- 
landois marchant à nous, mais ils s’en retourna 
lorlque le vent pafla au N. Eft. 

•A fîx heures du foir , le vent nous forçant 
toujours à relier à l’ancre, un des bateaux 
du pays, à bord duquel étoit le Maître du 
paquebot , vint fur le côté de notre vaifleau. 

Sa vifîte lèmbloit avoir deux objets i l’un de 
connoître l’état du bâtiment , l'autre de 
nous vendre des rafraîchilTemens -, car il avoit 
des tortues, des poules, des canards, des 
perroquets, des becs croifés de rifières, des lin- 
ges , & d’a titres maf chandifes qu’il évaluoit fort 
cher , mais que nous n’étions pas obligés d’a- 
cheter à ce prix , parce que les provilions que 
nous avions embarquées à Savu n’étoientpas 
encore confommées. Cependant je lui donnai 
une piallre efpagnole d’une petite tortue qui 
pelbit trente-lix livres i je lui en donnai une ^ 
fécondé de dix groflès poules, & j’en achetai 
enfuite quinze autres au même prix -, j’aurois 
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pu pour une piaftre obtenir deux fînges & uit 
grand nombre de becs croifés. Le Maître du 
lioup apportoit avec lui deux livres, dans 
l'un defquels il me pria de faire écrire, par Un 
des] Officiers , le nom du- vailTeau & de fon 
Commandant, celui de l’endroit d’où nous 
étions partis & du lieu pour lequel nous étions ■■ 
deftinés, & telles autres particularités que nous 
Jugerions à propos de lui apprendre pour l’inf- ' 
truéfion de nos amis qui pourroient naviguer 
après nous. Il enrégiftra dans le fécond livre 
les noms du vaifTeau & du Commandant, afin 
d’en envoyer la note au Gouverneur & Confeil 
des Indes. Nous remarquâmes que, dans le 
premier livre, plufieurs bàtimens, & en par- 
ticulier ]des Portugais y avoient [inféré les 
mêmes détails qu’on nous demandoit. M. Hicks 
pourtant , après avoir écrit le nom du vaif- 
feau, fe contenta d’ajouter , d’Europe. Le 
Hollandois s’en apperçut, mais il dit qu’il 
étoit fatisfait de ce que nous voudrions lui 
communiquer , puifqu’il ne nous interrogeoic 
que pour donner de nos nouvelles à quelques 
Navigateurs qui pourroient s’en informer dans 
la fuite par intérêt. 

Nous fîmes plufieurs tentatives pour appa^ 
rcillcr avec un vent qui ne pouvoit pas fur- 
monter le courant’, mais nous fûmes toujours ' 
obligés de retourner à l’ancre. Le 5 , au ma-* 
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tin, il arriva à nos côtés un pros monté par >■' 
un Officier Hollandois , qui m’envoyla un ^ o'âo'bre!’* 
papier imprimé en Anglois, & dont il avoit 
des doubles en d'autres langues , & fur-tout 
en hollandois & en françois. Ils étoient tous 
fignés en forme, au nom du Gouverneur & 

Confeil des Indes, par leur Secrétaire. Celui 
qü’on me préfenta contenoit neuf queftions 
très-mal exprimées dans les termes fuivans. 

« i.“ A quelle nation appartient le vaif 
ïïfcau , & quel eft fon nom ? 

» 2.°ViENT-iL d’Europe ou de quelque 
»j autre endroit ? ^ 

” 3.® Quelle ell: la dernière place d’où il 
M eft parti? 

» 4." Où fe propofe-t-il d’aller?, 

»» 5.“ Combien y avoit-ildevaiflèaux delà 
»j Compagnie hollandoife dans le dernier 
«port d’où il eft parti, & quels font leurs 
unorns ? 

>î 6.° Est-il parti pour cet endroit ou pour 
J» un autre, accompagné d’un ou de plufîeurs 
J» de ces vaifTeaux ? 

j> 7.° Lui eft-il arrivé ,ou a-t-il vu quelques 
»> particularités pendant Ion voyage ? 

JJ 8.® A-t-il vu ou p«rlé à quelques vaif- 
»> féaux en mer, ou dans le détroit de la 
"w Sonde? Et quels font ces vaifTeaux ? 

ti 9.° Est-il arrivé au vaifleau quelqu’autre 
Tome Vin, D 


•Digitized by Google 


50 Voyage 

— — ïj incident digne de remarque au dernier 
anh. 1770. «droit d’où il eft parti , ou pendant la tra- 

OUobie. ^ ,'-5 

jîverlee: 

»> Au château de Batavia , par ordre du 

ïî Gouverneur Général & des Confeilkrs 

• • 

*> de rinde , J. Brander Büngl ,Secré- 
« taire.» 

Je ne répondis qu’à la première & à la 
quatrième de ces queftions -, quand l’Officier 
s’en apperçut, il dit que la réponfe aux autres 
’ n’étoit pas de conféquence -, cependant il 

ajouta fur-le-champ qu’il devoit envoyer ce 
papier à Batavia , & qu’il y arriveroit le len- 
demain à midi. J’ai rapporté en détail cet 
incident, parce que je ûis, à n’en pouvoir 
douter ,que cen’cftque depuis quelques années 
que les Hollandois lé font avifés d’examiner 
ainfilesvailTeaux qui paliènt dans ce détroit. 

A dix heures de la même matinée, nous 
appareillâmes avec une petite brife du S. O.', 
comme elle pouvoir à peine nous porter 
contre le courant , vers les deux heures , nous 
remîmes à l’ancre au-delfous de • la pointe 
de Bantam , & nous y reftames )ulqu a neuf 
heures. Un vent léger s’élevant alors au S. 
Kft, nous levâmes l’ancre, & nous gouvernâmes 
à l’Eft jufqu’à dix heures du lendemain au 
matin 6 , que le courant nous força de 
nouveau à mouiller par 22 braÜés, Pulo-Babi 
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nous reftant à TE. ^ S. Eft, cinq degrés & 
demi au Sudj à trois ou quatre milles de 
diftance. Après avoir alternativement ap- 
pareillé & remis à l’ancre pliifîeurs fois jiiP. 
qu’à quatre heures de l’après-midi du 7 , nqus 
mîmes enfuite le cap à l’Eft avec une très- 
petite brife du N. E., & nous dépafsâmes 
l’ifle Wapping, & la première Iflê qui eft à 
l’Eft de celle-là. Lorfque le vent tomba , nous, 
fûmes portés par le courant entre la première 
& la féconde des Ifles fîtuées à l’Eft de celle 
de Wappingi nous y jettâmcs l’ancre par 30 
braffes ; parce que nous étions très- près d’un 
banc de rochers qui fe prolonge en mer 
depuis l’une de ces Ifles. A” deux heures du 
lendemain au matin 8 , nous appareillâmes 
avec le vent de terre du vSud , & nous 
dépafsâmes le banc ; mais j avant midi, nous 
fûmes obligés de mouiller de nouveau par 
28 braffes , près d’une petite Ifle qui eft parmi 
celles qu’on appelle les Mille Ijîes , & que 
nous ne trouvâmes marquée dans aucune 
carte. Pulo pare nous reftoit alors à l’E. N. 
Eft , à fix ou fept milles de diftance. 

MM. Banks & Solander débarquèrent fur 
rifle, qu’ils reconnurent n’avoir pas plus de 
,cinq cens verges de long & cent de large *, 
ils rencontrèrent cependant une maifon & une 
petite plantation où, entr’autres -fruits, il y 
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— avoit le "P aima. ChriJUj donc oft fait rhnile 
^ oûobte”* ^ cajlor dans les ifles à' Amérique. 

Ils augmentèrent un peu leur colIeAion de 
plantes , & ils tuèrent^ une chauve-fouris 
qui avoit trois pieds d’envergure, & quatre 
pluviers qui reflèmbloient exademenc au 
pluvier doré d’Angleterre. Quelque tems après 
leur retour , un petit bateau Indien s’approcha 
de nous-, il avoit à bord deux Malais qui 
nous apportoient trois tortues , quelques 
poilTons fecs & des citrouilles. Nous achetâmes 
pour une piaftre les tortues qui pefoient 
cnfèmble cenc "quarante-fix livres , & con- 
^ fidérant que nous avions dernièrement payé 
la même fbmmê pour une feule qui n’en 
pefbit que trente-fîxj nous crûmes avoir fait 
un bon marché. Le vendeur parut auflî 
content que nous , & nous traitâmes enfuite 
pour fes citrouilles , qu’il ne Youloit nous 
céder que pour une piaftre. Nous lui dîmes 
que ce prix étoit trop haut ; il en convint , 
mais il nous propofa de ‘couper la piaftre & 
de lui en donner une partie. A la fin cependant 
une pataque portugaifè très-brillante le tenta, 
> & il nous donna pour l’avoir fes vingt-fîx ci- 

trouilles. En partant , il nous fit figne de ne 
pas dire à Batavia qu’un bateau étoit venu à 
notre bord. 

^ Nous ne pûmes pas doubler Pülo-^are ce 



T5U Capitaine Cook. j) 

Jour-là; mais, vers les dix heures du £bir, 
ayant gagné le vent de terre du Sud , nous ’Saobtt!^ 
' appareiilimcs & nous portâmes à l’E. S. E. 

-, pendant toute la nuit. Nous remîmes à l’an- 
cre le 9, à dix heures du matin , pour attendre 
la brile de mer; elle £è leva à midi au N. 

N. E. -, nous courûmes alors vers la rade de 
Batavia , où nous mouillâmes à quatre heure» 
de l’après-midi. 

Nous y trouvâmes YHarcourt , v^ffèau'dc 
notre Compagnie, deux bâtimens anglois de 
particuliers treize grands vaiflèaux hollandois , 

& un nombre confidérable d’autres petits 
bâtimens. Sur-le-champ , nous vîmes arriver 
à notre bord un bateau appartenant à un 
vaiflTeau qui arboroit une grande flamme, ' 

& rOfllcier qui le commandoit ayant demandé 
qui nous étions & d’où nous venions, s’en 
retourna bientôt avec le» réponiès que nou» 
jugeâmes à propos de lui faire. Lui & les gens 
étoient aufïi pâles que des fpedresi. préfage» 
ilniflres des maux, que nous aurions à fouffrir 
dans un pays fl mal-fain *, mais notre équi- 
page qui , excepté Tupia , étoit très-bien 
portant, & fort accoutumé à toutes fortes 
de climats, n’imaginoit pas que rien pût 
l’incommoder. Sur ces entrefaites, J’envoyai 
un Lieutenant à terre pour avertir le Gouver- 
neur de notre arrivée , ôe lui faire des exeufos 
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Il je ne le fahiois pas. Comme je ne pouvois 
‘oaôbicr cations , outre les pierriers, 

qui , à ce que je craignois , ne feroient pas ’ 
entendus, je penfai qu’il valoir mieux ne 
, point faire de faiut. 

DÈS que le bateau fut parti > le charpentier 
me remit un état des avaries de notre vaif- 
lèau dont voici la' copie. 

tt Le vaifleau a beaucoup de voies d’eau , 

»j puifqu’il fait de douze à fix pouces d’eau par 
, »> heure -, la quille efl endommagée en plufieurs 

«' endroits , & les emparures de la poupe font 
» très-larguées. Il a perdu fa fauffe quille de- 
puis le .milieu à l’avant , & peut-être plus 
>ï loin , parce que l’eau ne m’a pas permis de la 
j> vifîter en entier quand on l’a mis à la bande 
JJ pour le radouber. Il eftfort endommagé à 
JJ bas-bord au-deifous du grand porte - bofîbir , 

JJ où j’imagine qu’eft la plus grande voie , ce 
, JJ que je n’ai pas pu vérifier. Une des pompes 

JJ du bas-bord eft inutile J les .autres font fort 
JJ mauvaifes ; les mâts , les vergues , les bateaux 
J5 & la calle «font d'ailleurs en alTez bon 
JJ état. >j 

CoiMME nous croyions unanimement qua 
le bâtiment ne pouvoit pas en fûreté remettre 
à la voile pour l’Europe , fins qu’on eût exa- 
miné fa quille, je réfolus de demander per- 
milTion de metireà labandeàJ?û/ûv/û. Penfant 
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qu’il étoit néceifaire de faire cette demande 
par écrit, je drelfai une reqtiêce, & après 
quelle fut traduite en hollandois , nous allâmes 
tous à terre le lendemain au matin lo. 

Nous- nous rendîmes fur- le- champ à la 
inaifon de M. Leith, feul Négociant anglois 
un peu conhdérable qui réfîdât dans cette 
ville -, il nous reçut avec beaucoup de politelTe, 

&c nous invita à dîner. Nous le priâmes de 
nous, inftruire fur la manière dont nous de- 
vions nous y prendre pour nous procurer un 
logement & les autres chofes dont nous au- 
rions befoin pendant notre féjour-, il nous dit 
qu’il y avoit un hôtel ou une efpèce d’hô- 
' tellerie, entretenue par ordre du Gouverne- 
ment , où tous les marchands & les étrangers 
ctoient obligés de loger, en payant un demi pour 
cent de la valeur des marchandifes mifes dans 
un magaGn que le maître de la maifon devoit 
fournir -, mais que, puifque nous édons fur un 
^ vaiffeau de Roi,, nous ferions les maîtres de 
vivre où il nous plairoit, en demandant per- « 
raiffion au Gouverneur qui l’accordoic ordi- 
nairement. Il ajouta qu’il nous en coûteroit 
moins de louer une maifon dans la ville , & 
d’amener à terre nos domelliques , G nous 
avions quelqu’un fur qui nous puilGons com- 
pter pour acheter des proviGons ; mais comme 
nous n'avions perfonne qui parlât Malais ^ 
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m MM. Banks & Solander & nos OfSciers réfo- 
ann. 1770, lurent d’aller à l’hôtel. Nous y retînmes donc 

OAobre. 

nos lits , & nous rimes dire que nous y cou- 
cherions le foir. 

A cinq heures de l’après-midi , )e fus intro- 
duit chez le Gouverneur-général qui me rcçc-. 
fort honnêtement ; il me die qu’on' me four- 
niroic tout ce dont j’aurois befoin, & que le 
lendemain au matin, ma requête feroit mife 
fous les yeux du Confeil, où je voudrois bien 
me rendre. 

Vers les neuf heures, nous eûmes une tem- 
pête terrible , des éclairs , de la pluie & du 
tonnerre i le grand mât d’un des vaiffèaux 
de la Compagnie hollandoife fut fendu & 
couché fur le pont. Son grand mât de hune 
& fbn grand perroquet furent mis en pièces i 
il y avoit au haut de ce dernier une verge 
de fer qui probablement attira le tonnerre. Ce 
bâtiment n’étoit pas à plus de deux encablures 
du nôtre , & , fuivant toute apparence , nous 
, aurions partagé le même fort, fi la chaîne 
cleârique que nous avions dreflee depuis peu 
n’eût conduit la foudre fur le côté duvaifleam 
Nous échappâmes à ce danger, mais l’explo- 
fion caufa fur nous un"ébranlement pareil à 
celui d’un tremblement de terre , & la chaîne 
parut en même-tems comme une traînée de 
feu. Pans ce- moment j ime fentinelle char? 
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geoic fon fulîli la coiiinicnion lui fit tomber 
des mains la baguette, qui fe briia. A cette 
occafion , je ne puis m’empêcher de recomman- 
der à tous les vaifleaux , quelle que foit leur 
deltination , de prendre des condaEleurs de la 
même cfpèce que le nôtre; & j’efpère que 
l’accident du bâtiment hollandois déterminera 
tous ceux qui liront cette relation à ne point 
laitrer de verges de fer au haut de la grande 
hune. 

^ Le lendemain , au matin , 1 1 , je me rendis 
à la Chambre du Confeil , & l’on m’afliira de 
nouveau qu’on me fourniroit tout ce dont 
î’avois befoin. Sur ces entrefaites, nos Obfer- 
vateurs & nos Officiers qui étoient à terre , 
convinrent de donner chacun au Maître de 
l’hôtel deux rixdalles ou neuf fehelings par 
jour , ponr la table & le logement ; comme 
ils étaient au nombre de cinq , & qu’ils dé- 
voient recevoir probablement plufîeurs viûtes 
des gens du vaifleau , l’hôte promit de leur 
lêrvir une table leparée , à condition qu’ils 
donneroient une rixdalle pourrie dîner de 
chaque étranger & une fécondé pour fon 
fouper & fon lit. D’après cette ftipulation , 
on leur fournit du thé, du café, du punch» 
des pipes & du tabac , pour eux & pour leurs 
amis, autant qu’ils purent en confommer. 
Ils fixèrent, auffi le prix d’une demi-roupie ou 
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d’un fcheling & trois pences par jour , pour 
chacun de leurs domeftiques. 

Ils apprirent bientôt que ce taux étoit plus 
que double de celui que coûtoient ordinairement • 
la table & le logement dans la ville; & leur table, 
quoiqu’elle eût un air de magnificence, étoit très- 
mal iervie. Leur dîner étoit compofé d'un fer- 
vice de quinze plats , & celui de leur louper de 
treize ; mais il y en avoit neuf ou dix de mau- 
vaifes volailles diverferaenc apprêtées, & fer- 
vies fouvent pour la fécondé , troifîème & qua- 
trième fois -, cependant peu de jours après , on 
leur dit à Batavia que la manière dont on les 
traitoit étoit une forte d’effai ; que c’étoit l’u- 
fagc de fervir les étrangers à leur arrivée avec 
le moins de dépenfe poffible de la part de 
l’hôte-, que fî, par indifférence ou par bonté 
de caraftère , ils fe trouvoient contents , l’au- 
bergiflc continuoit à les fervir de même -, 
mais s’ils fe plaignoient , on rendoit peu-à- 
peu leur table meilleure, jufqu’à ce qu’ils fuf- 
fent fatisfaits, cequi arrivoit quelquefois avant 
qu’on les fraitât à proportion de ce qu’ils 
payoient. D’après cet avis , ils firent des re- 
montrances , & leur table fut mieux fervic. 
Cependant M. Banks , dégoûté de cette ma- 
nière de vivre , loua pour lui & fes compa- 
gnons de voyage , une petite maifon voifîne 
de l’auberge, au prix de dix rixdalles , ou 
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«Jeux livres cinq fehdings flerling par mois -, 
mais il fut bien loin d’y rencontrer les com- 
modités & l’agrément qu’il actendoif, il étoit 
défendu, fous peine de châtiment à qui que 
ce fût , d’y coucher lorfqu’on viendroit lui 
rendre vifite; & prefque tous les Hollandois 
alloient, chacun à leur tour, demander , fans 
aucune cérémonie, ce qu’on y vendoit; car 
il arrive très-rarement à Batavia des parti- 
culiers qui ne foient pas marchands. Toutes 
les perfonnes à leur aife y louent des voitures; 
M. Banks en loua deux pour quatre rixdalles. 
Ce font des chaifes ouvertes, qili ont deux 
places & qui font conduites par un homme 
alfis fur un fiège. 

DÈS qu’il fut établi dans la nouvelle demeure, 
il envoya chercher Tupia qui Jufqu’alors étoit 
relié à bord du vaifleati à caufe d’une mala- 
die occafionnée par la bile pour laquelle il 
avoit refufé opiniâtrément de prendre aucun 
remède. Il arriva bientôt avec fon valet 
Tayetoj en Ibrtant du vailTeau & pendant 
qu’il fut dans le’ bateau, il étoit abattu & 
engourdi -, mais à peine fut-il entré dans 
la ville, qu’il parut animé d’une nouvelle 
yic. Les raaifons , les voitures , les rues , les 
habitan^ & une multitude d’autres objets 
nouveaux pour lui , fe précipitoient à-la- fois 
dans fon imagination, & y produiûrent un 
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B ! ' '*'■ ■» effet femblable à celui de cette force fubita > 

^oftobrl° ^ fecrette qu’on imagine provenir d’un 
enchantement. Tayeto exprimoit fon éton- 
nement & fbn plaifîr avoit encore moins de 
retenue i il fe mit à danfer dans les rues faifî ' 
d’une elpèce d’extafe, & il examinoit tout 
avec une curiofîtc cmprefTée & ardente, à 
chaque inftant éveillée & fatisfaite. Les divers 
habillemens des hommes qu’il voyoit furent 
une des premières chofes que remarqua 
Tupia,&il nous' fit plufieurs queftians fur 
ce’ point. Quand nous lui dîmes que dans 
cette ville, qui raflemble des habitans des 
Nations les plus éloignées, chacun portoit le 
vêtement de fon pays, il voulut fc conformer 
à l’ufage & prendre celui à\Otahiti. On lui 
apporta du vailfeau des étoffes de la mer du 
Sud, & il s’habilla lui-même avec beaucoup 
de promptitude & de dextérité. Les habitans 
de Batavia qui avoient vu Otaourou, l'Indien 
qu’y avoit amené M. de Bougainville > 
demandoient fi Tupia n’étoit’^pas la même 
.perlbnne. Nous apprîmes par-là que le vaif- 
feau dont les Otahitiens nous avoient parlé 
n’étoic point efpagnol , mais françois. 

Sur ces entrefaites, j’obtins pour le Sur- 
Intendant de l’ifle à!OnruJl un ordre qui lui ■ 
enjoignoit de recevoir notre bâtin^t qui 
dcvoit y être radoubé j & j’envoyai à 
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M. Stephens , Secrétaire de l’Amirauté , la 
nouvelle de notre arrivée à Batavia par un 
des vaiffèaux qui faifoicnt voile pour la 
Hollande. 

Les dépenfes qu'entraînoit le radoub de 
VEndéavour me forcèrent de chercher de 
l’argent dans cette place-, j’imaginois en trou- 
ver facilement; mais je me trompois. Après bien 
des démarches, je ne pus rencontrer aucun 
particulier qui eût le pouvoir ou la volonté 
de m’avancer la Ibmme dont j’avois belôin. 
Dans cet embarras , Je préfentai ma requête 
par écrit au Gouverneur lui-même , & il or- 
donna au Sabandar de me fournir de la 
caille de la Compagnie l'argent que je de-, 
inanderois. 

Après avoir fouffert un délai de , plufîeurs 
jours, par des contretemps & des méprilès, 
le 1 8 , au matin , je levai l’ancre , & je fis voile 
vers Onrujî. Peu de jours après , nous allâmes 
le long du quai fur l’ille de Cooper qui eft 
tout près d’ Onrujî, pour y débarquer notre 
équippement. 

Nous n’étions que depuis neuf jours dans 
ce pays , & nous commencions déjà à ref- 
fcntir les funeftes effets du climat & de fa 
fituation. Après la première aéfivité qu’in fpira 
à Tupiala nouveauté des objets qu’il apper- 
çut , il retomba dans fa première langueur & 
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y—— fbn mal empira de jour cnjour. Tayeto fut 
**2^re°* d’une inflammation de poitrine ; les 

deux donieiliques de M. Banks croient mou- 
rans > & le Doéleur Solander avoir la fièvre. 
■> Prefque toutes les perfonnes de l’équipage ^ 

tant à bord qu’à terre j furent bientôt mala- 
, des-, il faut certainement en attribuer la caulè 
à la fituâtion baflè & marécageufè de Batavia, 
& aux canaux fans nombre remplis d’ordures 
qui coupent la ville dans tous .les fens. Le 
26, je fis drefier une tente pour y loger les 
gens du vaifleau -, un très-petit nombre d’en- 
ir’eux étoit en état de faire leur lèrvicc -, le 
pauvre Tupia , dont l’état commençoit à nous 
fèmblerdéfelpéré , & qui jufqu’alors étoit rcfté 
à terre dans la maifon de M. Banks, demanda 
à être ramené au vaifleau , où il dit qu’il ref- 
pireroit un air plus libre qu’au milieu du 
grand nombre de maifons dont il étoit envi- 
ronné. On ne pouvoir cependant pas le con- 
duire à bord de YEndéavoury car il étoit défa- 
gréé , & on fe préparoit à le mettre à la bande 
pour le caréner imais, le 28, M. Banks l’accom- 
' pagna dans l’ifle de Cooper, ouy copimeon l’ap- 

pelle ici , de K«y/Jori& comme l'endroit parut 
lui, faire plaifir , on lui drefia une tente. La brilè 
de mer & de terre fouffle diredement fur cet 
endroit, & il témoigna qu’il étoit fort con- 
tent de fa nouvelle fituâtion. M. Banks, que 
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fon humanité retint deux jours près de ce 
malheureux Indien , revint à la ville le 30*, il 
avoit une fièvre intermittente qui le changea 
en fièvre tierce., fi violente, que pendant 
l’accès elle le privoit de l’iifage de les fens , & , 

lorfqu’il finiflbit , il écoit fi foible qu’il pouvoir 
à peine fe traîner pour defeendre Ion efcalier. 

La maladie du Doéleur Solander avoit aulîî 
augmenté , & notre Chirurgien , M. Mon- 
khoulè, étolt au lit. 

Le î Novembre, après plufieurs délais,' 
caufés par l’arrivée, des bâtimens hollandois 
qui venoient charger du poivre le long des 
quais, notre vaiifeau entra d.ins le port ,8c 
le meme jour M. Monichoufe , homme plein 
de lumières & de railon , tut la première vic- 
time de ce climat mal fain: l’état où nous nous 
trouvions aggravoit encore le regret de fa perte. 

Le Doéteur Solander eut à peine la force d’af- 
fifter à les funérailles , 8 c M. Banks ne pou- 
voir pas fortir. Notre détrelîe étoit on ne peut 
pas plus grande, & l’avenir très- effrayant. 

Tous nos efforts étoient incapables de furmonf-| 
ter les dangers qui nous menaçolent; le cr 

efficaces , & la mort que nous ne pouvi 
ni éviter ni fuir , s’approchoit à chaque iqf- 
tant de nous. Nous louâmes des domelh'qùes 
malais pour nous fervir ; mais iis étoient fi 
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m incapables de ^commiférai^n 
' noient pas mS|^e auj^ès^flés nimd9, qui 
étoient fouwnt obligés de quitter leur lit pour 
les aller chercher. Le 9 , notre pauvre Tayeco , 
valet de Tupia,! in(|ûrut, & fon niaître en 
fut il affefte qqe nous défefpérâmes de lui 
voir furvivre jufqu’au lendemain. 

Cependant on examina le fond de notre 
vaifTeau , & on le trouva dans un état beau- 
coup plus mauvais que nou^ ne l’imaginions; 
il avoit perdu toute fa faufle 'quille jufqu’à 
vingt pieds de l’étambord ; la quille étoit con- 
iîdcrablement endommagée en différens en- 
drtMts. Une grande partie du doublage étoit 
détachée , &plufîeurs planches étoient brifées , 
deux d’entr’elles & la moitié d’une troidème 
^u-deflbus du grand porte- bofîbir, près delà 
Quille , étoient lî ufées qu’elles n'avoient pas 
plus d’une ligne & demie d'épailTeur, & les 
vers y avoient pénétré }ufqu’aux couples. 
Cependant avec toutes ces avaries, il avoit 
fait plulîears centaines de lieues dans des pa- 
ies où la navigation eft aufll dangereufe 
en aucune amre partie du globe. A coin- 
n nous échappâmes de tourmens , en 
orant qu’ùhe partie fi confidérable de la 
ilte n'étoit plus que de l’épaifièur. d’uné 
elle de ioulicr*& qu’entre nous & la mort 
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fragile ! mais il fembloic que nous n’avions -j - - i, 
été conièrvés juiqu’alors que pour périr ici. 

MM. Banks & Solander étoient fi mal , que 
les Médecins déclarèrent quil ne leur reftoit 
d’autre reflburce que d'efiayer l’air de la 
campagne. En- conféquence , Je louai pour 
eux , à environ deux milles de la ville , une 
maifbn qui appartcnoit au maître de l’au- 
berge qui s’engagea à leur fournir des pro- 
vifions & des efclaves. Comme ils avoient 
déjà éprouvé qu’ils ne pouvoient pas fè faire 
fèrvir par ces efclaves, qui avoient d’autres 
maîtres & qui étoient abfblument fans at- 
tention & fans intérêt pour les malad^ , ils 
Achetèrent chacun une femme malaife dans 
l’efpoir d’être mieux foignés. Ils ne fè trom- 
pèrent pas, & ils retrouvèrent dans des 
femmes qui leur appartenoîent en propre, 
toute la tendreife & les foins de leur fexe. 

Tandis qu’on faifoit ces préparatifs, ils ap- 
prirent la mort de Tupia qui fuccomba à 
fon mal, peu de jours après la perte de fon 
valet , qu’il Aimoit avec l’attachement d’un 
pere. 

Le 14, la quille du vaiflTeau fut entièrement ' 
radoubée , & Je fus fort content du calfatage. 

Je manquerois à la juftice qui efi: due aux 
Officiers & aux ouvriers de ce chantier, fi 
Je ne déclarois pas que, fuivant moi, il 
Tome VIIL E 
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J '"' " ■ I ■■ !■ n’y en a point dans le monde où l’on puifle 
^ôvembrr vaiflcau à la bande plus furemenc 

& avec plus de commodité & de promp- 
titude , & le réparer avec plus de foin & 
d’adreflè. A OnruR , ils abattent le vaifleau 
en le tirant fur fes deux mâts-, pratique que 
nous n’avons pas encore adoptée & qui eft 
^ incontefliablcment plus sûre & plus expéditive 

' que celle d’appliquer le cabeftan fur un feul. 

II faut que le refpcét fiiperftitieux pour les 
anciennes coutumes ait bien de la force , 8c 
qu’on manque ablblument de raifon» li l’on 
n’adopte pas cet ufage lorfqu’on a vu avec 
quel# facilité les Hollandois couchent leurs 
' plus grands vaiffcaux lur le côté, 

MM. Banks ôc Solander recouvroient peur 
à- peu leur fànté à leur maifoft de campagne, 
qui étoit expofée à la brife de mer, 8c en 
outre fituée fur un courant qui contribuoic 
beaucoup au renouvellement de l’air. J’étois 
alors très-mal} M. Sporing 8c un matelot, 
qui avoient accompagné M. Banks , curent 
auffi la fièvre intermittente, 8c il n’y avoir - 
plus dans tout l’équipage que dix perfonnes 
. qui fuffent en état de faire le fervice. , 
Cependant on fe mit à gréer le vaifleau J 
8c à conduire l’eau & l’équippemen^à bord: 
nous fûmes obligés d’acheter de l’eau à Ba- 
. tâvia , 8c de payer fîx fchelings 8c huit pences 
pour cent cinquante gallons. 
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■ Vers le 26, nous eûmes le commencement mmmmmrn 
de la mouflon d’Oucft , qui ordinairement , 
pendant la nuit , fouffle du S. O. ou du Nord. 

Quelques nuits avant celle-ci j la pluie fut 
très-forte & accompagnée de beaucoup de 
tonnerre ; dans la nuit du 25 au 26 , elle 
tomba pendant près de quatre heures fans 
interruption , avec tant d’abondance, que 
je n’ai jamais rien vu de femblable. L’eau 
entroit de tous côtés dans la maiibn de 
M. Banks ; elle y formoit dans les chambres 
bafles un courant qui aurdit pu faire aller • 
mn moulin : il étoit ^ors aflèz bien rétabli 
pour en fortir , & quand il arriva à Batavia. 
le lendemain au matin , il fut fort lurpris 
de voir tous les lits , qu’on avoit été obligé 
de fufpendre pour les fécher. 

Quoique la faifon pluvieufe eût com- 
mencé, cependant nous avions quelques in- 
tervalles de beau tems. Les grenouilles qui 
croaflent dans les marais dix fois plus haut que ^ 

celles d’Europe , nous annonçoient la pluie 
par un bruit continuel qui étoit prefque in- 
supportable i & le nombre des confins & 
des mofquites qui avoient été incommodes , 
même dans la failTon sèche , étoit alors de- 
venu infini-, on les voyoît fortir en foule de 
deflus les eaux ftagnantes , comme les abeilles 
d’une ruche. Ils ne -nous incommodoient 


Digiii^ed by Google 


68 V O Y A G B 

pourtant pas beaucoup dans le jour -, & leurs 
«OTemkc* quelque douloureufcs quelles fuffenc 

d’abord , ne faifoient jamais mal plus d’une 
heure -, de forte que nous ne nous reflèntions 
pas le jour des piquures que nous avions 
reçues pendant la nuit. 

Le vaifleau étant entièrement radoubé le 
B&MBbre. 8 Décembre, après que nous eûmes embar- 
qué fon eau & fon équippement , & reconduit 
les malades à bord, nous remontâmes dans la 
rade de Batavia , & nous remîmes à l’ancre 
• par 4 bralTes & demie. 

Depuis ce tems jq|qu’au 24 , nous nous 
' occupâmes à mettre à bord le refte de l’eau 
J & nos provillons , avec quelques nouvelles 
pompes , & à faire plufieurs autres prépara- 
tifs pour appareiller. Tous ces travaux au- 
roient fini beaucoup plutôt fi la maladie & la 
mort n’avoient pas mis hors de fervice ou 
enlevé un grand nombre de nos gens. 

Pendant notre féjour à Batavia le Comu 
dElgin , Capitaine Cook , vaifleau de la Com- 
pagnie angloiiè, mouilla dans la rade. 11 alloit 
de Madrafi à la Chine , & ayant perdu le tems 
du paflage , il touchoit à Batavia pour atten- 
dre la faifon fuivante. Le Phœnix , Capitaine 
Black , autre vaifleau Anglois , venant de 
Bencouli , y mit aufll à l’ancre. 

L’après-midi de la veille de Noël, je pris 
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congé du Gouverneur & de' plufieurs des 
principaux habitans de la ville avec qui j’avois 
formé des liaifons, & dont j’ai reçu tous 
les fecours & toutes les honnêtetés poflibles -, 
mais, fur ces entrefaites, il nous arriva un 
accident qui pouvoir avoir des fuites déià- 
gréâbles. Un matelot s’étoit enfui d’un vaifTeau 
hollandois qui mouilloit dans la rade & s’étoic 
réfugié à bord du mien: le Capitaine s’adreila 
au Gouverneur pour le réclamer comme 
fujet de la Hollande , & il obtint pour cela 
un ordre. Lorfqu’on me remit cet ordrej je 
répondis que je délivrerois le déferteur, fi 
on prouvoit qu’il fût Hollandois. Je donnois 
à rOificier hollandois un billet par lequel 
j’enjoignis à M. Hicks , qui commandoit au 
vaifljèâu , de relâcher le matelot à cette con- 
dition. Je paflai la nuit à terre , & le lende- 
main, au matin, 2; , le Capitaine hollandois 
vint me dire que mon Lieutenant n’a voit pas 
voulu fê deflaifîr du matelot, allouant qu’il 
n’étoit pas hollandois , mais fujet de la Grande- 
Bretagne, né en Irlande. Je lui répliquai que 
rOificier avoit exécuté mon commandement 
à la lettre , & que fi l’homme étoit fujet de 
l’Angleterre , on ne devoit pas attendre que 
je l’abandonnaffe. Le Capitaine me déclara 
alors qu’il venoit de la part du Gouverneur 
redemander l’homme qui • étefit danois Sc 
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ag?"?*!?? enrégiftré dans les livres du vaiflèau comme 
^i^cembie? d’Elfeneur. J’obfervai au Capitaine que 
puilqu’il ne foutenoit plus que le matelot fût 
hollandois , qu’il' fembloit y avoir quelque 
méprifè dans les ordres du Gouverneur , parcç 
que certainement il ne redcmanderoit jamais 
un matelot danois qui n’avoit commis d’autre 
crime que de préférer le fervice d’Angleterre 
à celui de la Hollande. Afin de Te convaincre 
que je defirois fincèrement d’éviter les con- 
tefiations , j’ajoutai que fi l’homme étoit danois 
je le céderois par politefle, quoiqu’on ne pût 
pas l’exiger de droit; mais que fi, dans le fait, 
il étoit natif de la Grande - Bretagne , je le 
retiendrois à tout évènement. Nous nous 
quittâmes ainfi; bientôt après, je reçus de 
M. Hicks une lettre qui prouvoit d’une 
manière inconteftable que le matelot en 
queftion étoit fujet de fa Majefté Britan- 
nique. Je portai fur - le - champ cette lettre 
au Sabandai- , en le priant de la montrer 
au Gouverneur, & de fignifier à Ibn Ex- 
cellence que je ne relâcherois point le ma- 
telot. Ma déclaration eut l’effet que je fou- 
* haitois, & je n’entendis plus parler de cette 

affaire. 

. Le foir , j’allai à bord avec M, Banks & le- 
réfte de nos Officiers & obfervateurs qui 
. avoient coujourl réûdé à terre, dontlafànté 
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étoic un peu meilleure, quoiqu’ils ne fuflènt 
pas parfaitement rétablis. 

Le i6 y à 6 heures du matin , nous appa- 
reiL’âmes & nous mîmes à la voile avec une 
petite brife du S. Oueft. L'Elan , vaiCTeau 
de notre Compagnie , nous làlua de trois 
acclamations & de treize coups , & la gar- 
niibn de quatorze; nous rendîmes les deux 
faluts avec nos pierriers. Bientôt après 
le vent fe fixa au N. ^ N. Oueft y ce qui 
nous obligea de mettre à l’ancre précifé- 
ment en dehors des bâtimens qui étoient dans 
la rade. 

A notre départ, le nombre de nos malades 
montoit à quarante, & le refte de l'équipage 
étoit très-foible. Tout le monde avoit été ma- 
lade, excepté le voilier, vieillard de foixante- 
dix à quatre-vingts ans , & 'il eft à remarquer 
que cet homme s’enivra tous les jours pendant 
notre relâche à Batavia. Nous y enterrâmes 
fèpt perlbnnes, le Chirurgien, trois matelots, 
ledomeftique de M. Green, Tupia 8c Tayeto, 
fon valet. Tous furent vidimes de l’inlalubrité 
de l’air ftagnant & putride du pays, hormis 
Tupia : comme il étoit accoutumé dès la 
naiftance à fe nourrir principalement de vé- 
gétaux , & en particulier de fruits mûrs , le 
changement de nourriture lui fit contrader 
bientôt toutes les maladies des marins , & il 

£4 
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— — ■ auroic probablement fuccombé avant la jfin 

^Décembre* quand même nous n’aurions 

' pas été obligés de toucher à Batavia {)Qur ra- 
douber VEndéavour. 
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^ À- 

CHAPITRE XI. 

Defcription de Batavia & du pays ad* 
jacent ; de fes fruits , fleurs & autres 
productions. 

JBatavjAj la capitale des Domaines hol- ".'s 
landois dans l’Inde , à laquelle on ne peut com- ^ecmbic!' 
parer aucune autre ville des polTeflions euro- 
péennes en Afîe, eft fituée furie côté fepten- 
trional de l’ifle de Java, dans une plaine baflè 
& marécageufe, où plufieurs petites rivières 
qui prennent leur fource dans les montagnes % 
appelles Blaeuwen Berg, à environ quarante 
milles dans l’intérieur du pays, débouchent 
dans la mer, & où la côte forme une grande 
baie appellée Baie de Batavia , à huit lieues 
du détroit de la Sonde. D'après les obfervations 
agronomiques faites fur les lieux par M. Mohr , 
qui a bâti un bel obfervatoire auflî bien fourni 
d’inftrumens que la plupart de ceux d’Europe , 
on fait quelle gît au 6** 10' de latitude Sud , 

& au loô** 50' de longitude Ôueft du méridien 
de Greenwich. 

Les Hollandois femblcnt avoir choifî ce 
tcrrein pour la commodité de la navigation 


Digiti-^i by Google 


Akn. 1770, 
;vDccembie. 



74 Voyage 

intérieure 7 & , à cet égard , c’eft véii|||||lcment^ 
une fcconde Hollande fupérieure à tous les 
autres endroits du inonde. Il y a très-peu de rues 
qui n’aient un canal d’une largeur conlidérable» 
où l’eau eft ftagnante plutôt que courante , & 
dont plufîeurs fe prolongent à plufieurs milles 
dans l’intérieur du pays. Comme les maifons 
Ibntgrandes & les rues larges /proportionnel- 
lement au nombre de maifons quelle contient , 
elle occupe une beaucoup plus grande étendue 
de terrein qu’aucune ville de l’Europe. Valen- 
tyrii qui en a fait la defeription vers l’an 
I7 z 6, dit qu’il y avoir alors dans l’enceinte 
des murailles douze cens' quarante-deux mai- 
fons hollandoifes , & douze cens chinoifes j 
& que, hors des remparts, on en comptoir 
mille foixante-fix hollandoifes, & douze cens 
quarante chinoifes , outre douze autres où 
l’on vendoit de l’arrack i ce qui fait en tout 
quatre mille fept cens foixante ; mais ce nombre 
nous paroît fort exagéré , fur-tout relative- 
ment à la quantité de mailbns qu’on dit être 

en -dedans des murs. • 

Les rues font fpacieufes & belles, & les 

bords des canau x font plantés de rangées 
d’arbres qui forment un coup -d’œil très- 
agréable •, mais les canaux & les arbres con- 
courent à rendre cette ville mal-làine. L’eau 
ftagnante des canaux exhale dans la faifon. 
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sèche une puanteur infupportable , & les 1 ■■■■ n 
arbres, empêchent le renouvellement de l'air 
qui pourroit diffiper , jufqu’à un certain point, 
les exhalaifons putrides. L’inconvénient eft 
égal dans la faifon pluvieufe; car alors ces 
réfervoirs d’une eau corrompue fortent de 
leurs lits , inondent la partie bafle de la 
ville , fur-tout dans le voillnage de l’hôtel où 
logent les étrangers , & rempiiflTent les étages 
inférieurs des maifons où ils lailTent une 
quantité inconcevable d’ordure & de vafe. 

On nettoyé quelquefois ces canaux , mais 
cette opération malfaite entraîne des fuites 
aufli funelles que fi l’on y lailfoit une eau 
croupilfante. La boue noire qu’on tire du 
fond eft dépofée fur les bords , c’eft- à-dire au 
milieu des rues , jufqu’à ce qu’elle ait acquis 
aflez de confiftance pour qu’on puilTe la 
charger fur un bateau & l’enlever. Comme 
cette boue eft compofée principalement 
.d'excrcmens humains qu’on jette dans les 
canaux tous les matins, parce qu’il n’y a 
pas de lieux privés dans toute la ville , elle 
empoifonne l’air au loin , tandis qu’elle fe 
sèche. Les eaux courantes elles -memes font 
nuifibles à leur tour par la malpropreté des 
habitans. Ils traînent de rems en-tems fur le 
rivage un cochon mort de maladie , ou le 
cadavre d’un cheval j & comme perfQxine en 
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particulier n’eft chargé de nettoyer les rues ; 
les cadavres y reftent jufqu’à ce que le tems ' 
où le hafard les ait confumés ou que quel- 
qu’autre caufè les emporte. Pendant que 
nous y étions , un buffle mort refia plus d’une 
femaine fur le bord d’une rivière qui traverfè 
une des principales rues, & fut entraîné par 
une inondation. 

Les maifons font en général bâties d’une 
manière très-convenable au climat; elles con- 
fiflent en une très-grande chambre ou falle de 
plain-pied , avec deux portes aux extrémités qui 
font ordinairement ouvertes. Ils ménagent à 
l’un des bouts de la falle un cabinet où le 
maître du logis travaille à fes affaires ; & au 
milieu de la maifon , il y a une cour qui 
donne du jour à la falle & y répand en 
même-tems de l’air. D’un coin de la falle , 
des efcaliers conduifent à l’étage de deffus , où 
les chambres font aufR fpacieufes & aérées. 
Une galerie couverte , ménagée dans la cour * 
leur fert de fàlle à manger, & d’autres fois 
elle eft occupée par les femmes efclaves à qui 
on ne permet pas de s’affeoir ailleurs. 

Les bâtimens publics font , pour la plupart , 
vieux , lourds & de mauvais goût v mais la 
nouvelle églife n’eft pas fans élégance > elle 
a un dôme qu’on apperçoit à une grande 
diftancc en mer >, quoique l’édifice paroifïc pcr 
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Tant , l’intérieur en eft très-beau : il eft ma- < 1 

gnifiquement illuminé par des luftres -, & l’on 
y voit un très-grand orgue. La ville eft fermée 
par un rempart de pierre médiocrement 
élevé -, mais il eft ancien & tombe en ruines 
dans plufîeurs endroits. La muraille elle-même 
eft environnée par une rivière qui a de cinquante 
à cent verges de large j le courant en eft 
rapide & l’eau bafle. De l’autre coté du rem- 
part dans l’intérieur , on trouve encore un 
canal d’une largeur inégale; de forte qu’en 
entrant ou en fortant par les portes, il faut 
paflèr deux ponts. Il n’eft pas permis aux 
gens oifîfs & aux étrangers de fe promener 
fur les remparts qui nous ont paru mai fournis 
de canons. 

Le château ou la citadelle eft fttué à 
l’extrémité N. E. de la ville ; les murailles en 
font plus élevées & plus épaiffès que celles 
de la ville, fur-tout près de la place de 
débarquement, où il n’y a d’eau que pour 
les bateaux, & qui eft entièrement commandée 
par la forterefte , munie d’une artillerie 
nqpibreufo qui fè préfente d’une manière 
irès-impofante. 

- Le château contient des appartemens pour 
le Gouverneur général & tout le Confeil 
de l’Inde, il leur eft enjoint de s’y réfugier 
en cas de ûége. On y voit aufll de grands 
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magaGns où l’on dépofe une quantité con^ 
Gdérable de marchandifes de la Compagnie , 
5 c en particulier celles qui viennent d’Europe; 
c’eft-là que travaillent tous fes Faéleurs. On 
y trouve encore beaucoup de canons; nous 
n’avons pas pu favoir fi c’eft pour les 
monter fur les murailles, ou pour en fournir 
les vaifleaux. On dit que la Compagnie a 
aufiî beaucoup de poudre répandue en dif- 
férens arlènaux, afin qftfc fi quelques-uns 
étoient détruits par la foudre , qui tombe 
fouvent à Batavia y les autres dépôts foient 
confervés. • 

Outre les fortifications de la ville, on 
rencontre à vingt ou trente milles dans les 
environs , un grand nombre de forts ; ils ne 
fèmblent être deftinés qu’à tenir les jiaturels 
du pays en refped , & en effet ils ne font 
propres qu’à cela. C’eft dans la même vue 
que les Hollandois ont conftruit des efpèces 
de maifons garnies chacune de huit canons, 
& qui font fituées de manière qu elles com- 
mandent à la navigation de trois ou quatre 
canaux, & par conféquent aux chemins ^ui 
font fur les bords. Quelques-unes fe trouvent 
dans la ville, c’eft par le feu d’une de celles- 
ci que toutes les meilleures maifons des Chinois 
furent rafccs en 1740, lors de leur révolte; 
Ces redoutes font difperfécs fur toutes les 
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parties de Tiflc de Java & des autres Ifles dont 
la Compagnie s’eft emparée dans ces mers. 
Nous aurions drelTé le plan d’un de ces fin- 
guliers forts ou maifons fortifiées , fi nos Det 
finatcurs n’avoient pas été malades prelque 
pendant tout le tems de notre féjour à 
Batavia, * 

Si les fortifications des Hollandois ne font 
pas formidables en elles-mêmes , elles le font 
du moins par leur fituation, car elles font 
placées parmi des marais, où les chemins, 
qui ne font rien autre choie qu’une jettéc 
entre un canal & un m'arais, peuvent être 
ùcilement détruits , ce qui arrêteroit entière-, 
ment ou retarderoic de beaucoup l’approche 
d’une grofle artillerie. Il lèroit extrêmenient 
difficile , pour ne pas dire impoffible , de 
tranfporter les canons dans des bateaux, 
puifqu’il faudroit qu’ils pafTalTent fous le feu 
de rartillerie du château , dont l’ennemi ne 
pourroit pas s’emparer. D’ailleurs tout délai 
eft rhortel dans ce pays , & quiconque y 
arrêtera un ennemi , le détruira infailliblement. 
En moins d’une femaine nous avons relTenti 
les effets de ce climat mal - fain , & en moins 
de quinze jours notre équipage fut incapable 
de faire le fervice. On nous a dit que de cent 
foldats qui y arrivent d’Europe , il étoit rare 
qu’il en furvécûc cinquante la première année; 
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g—— que de ces cinquante* la moitié étoit à lliô- 
^cêmbre!' ^ reftoit pas dix en parfaite 

îànté. Ce calcul eft peut-être exagéré , mais 
les miféraWes Européens que nous avons vu , 
pâles & foibles fe traîner avec un fufîl, rfous 
portent à croire qu’il n’eft pas bien éloigné. 
A la vérité, tous les blancs de la ville font 
foldats; les plus jeunes font toujours fous le 
drapeau , & ceux qui ont fërvi cinq ans , font 
fojets à J être rappellés quand on juge que 
leur fecours eft néceftaire ; mais comme on 
ne les exerce jamais & qu’ils ne font aucun 
fervicc , on ne peut pas attendre beaucoup 
de lès Infulaires. Les Portugais font en général 
bons tireurs, parce qu’ils s’occupent à tuer 
des cochons làuvages ou des dains. Les Mar- 
' ^dykers & les Chinois ne connoilTent point 
l’ufage des armes à feu ; cependant , comme 
ils ont la réputation d’être braves, ils pourroient 
faire beaucoup de carnage avec leurs armes , 
les fabres , lés lances & les dagues. Les Mar^ 
éykers font des Indiens de toutes nations \ 
dont les ancêtres étoient libres & qui ont eux- 
mêmes recouvré leur liberté. 

S'il eft difficile d’attaquer Batavia par terre , 
il eft.abfolument impoffible d’en former le 
fiège par mer, car l’eau eft fi baflè qu’une 
chaloupe peut à peine s’approcher à la portée 
du canon des remparts , excepté dans un 

' canal 
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tanal étroit, appelle la Rivière^ défendu ^es ' 
deux côtés par des moles qui s’étendent à 
environ un demi-mille dans le havre. Il abou- 
tit à l’autre extrémité fous le feu de la partie 
la plus forte du château , & fa communication 
avec les canaux qui entrecoupent la ville , eft 
interrompue par de grandes poudres flottan- 
tes , formant une chaîne qui fe ferme tous les 
foirs à fîx heures , & qu’on n'ouvre Jamais fous 
aucun prétexte avant le lendemain au matin.’ 

Le havre de Batavia pafle pour le plus beau de 
l’Inde, & il lêmble que c’eft avec raifon ; il eft 
aflez vafte pour contenir la plus grande flotte , 

& le fond en eft fi bon que l’ancre y tient Jufqu’à 
ce que le cable pourriflè. La mer n’y eft jamais 
incommode, & il n’a d’autre inconvénient que 
le bas-fond qui eft entre la rade & là rivière. 

Quand la brifè de mer fouffle frais, elle pro- 
duit une mer moutonnante , dangereulè pour 
les bateaux.Notre chaloupe toucha un Jour trois 
fois en entreprenant de fortir , & elle ne rega- 
gna l’embouchure de la rivière qu’avec dif- 
ficulté. Nous y avons vu éch«iuer un bateau 
chargé de voiles & d’agrcts qu’il ^ortoit à un > 
des vailfeaux de la- Compagnie. En - dehors 
& autour du havre , il y a plufieurs Ifles 
dont les Hollandois fe font emparés , & qu’ils 
emploient à différens ulàges. Ils tranlpottenc 
dans l’une d’elles , appellée Edam , tous les 
Tome VIÏL E 
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Eui«>péens coupables de quelques crimes qui 
ne méritent pas la mort. Quelques-uns font 
condamnés à y relier quatre-vingt-dix-neuf 
ans , d’autres quarante , vingt , ou moins j, 
juiqu'à cinq, fuivant la nature de leur délit. 
Pendant le tems de leur bannillèment, on 
les occupe comme efclaves à faire des cordes 
& à d’autres travaux. Sur une autre Ifle , ap- 
pellée Purmerent, ils ont conftruit un hôpital 
où l’on dit que les malades recouvrent la 
fanté beaucoup plus promptement qu’à 
Batavia. Dans une troilième , nommée Kuyper, 
la Compagnie a des magalîns pour le riz ôc 
d’autres marchandilès de peu de valeur i 
& les vailTeaux étrangers qu’on met. à la 
bande à Onruft , autre iüe dont on a déjà 
parlé , y dépofent leurs cargatlôns & équi- 
pemens fur des quais très-commodes pour 
cela, C’eft-là que furent portés les canons , 
les voiles & les autres provifions du Falniouth j 
vailTeau de Roi anglois, qui fut condamné , 
en revenant de Manille , & le bâtiment refta 
pendant plufîeurs années, n’ayant à bord 
que les fculs Officiers non brevetés. On leur 
fit régulièrement des remifes d’Angleterre 
mais on n’eut aucune attention aux différens - 
mémoires qu’ils préfentèrent pour être licen-, 
ciés.ïieureufement pour eux les Hollandois,' 
fîx mois avant notre arrivée , jugèrent à 
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propos de vendre à l’encan le vaiflcau & tout 
ion équipement, & de renvoyer les Officiers 
en Angleterre , fur des bâtimens de la Com- 
pagnie. 

Le pays des environs de Batavia ^ dans 
un efpace de quelques milles , eft femé par- 
tout de maifons de campagne & de jardins. 
La plupart des jardins font très-grands, & 
par une étrange fatalité , ils font tous plantés 
d’autant d'arbres que le terrein peut en 
porter, de forte que l’Ifle ne tire aucun avan- 
tage d’avoir été débarralfée des bois qui la 
couvroient autrefois , fi l’on en excepte les 
fruits que lui procurent les arbres fubftitués 
aux anciens. Ces impénétrables, forêts oc- 
cupent un terrein plat qui s’étend à plufieurs 
milles au-delà des jardins , & qui eft entre- 
coupé par des rivières 8c des canaux navi- 
gables pour les petits bâtimens. Ce n’eft pas 
encore le plus grand inconvénient; tous les 
champs 8c jardins font environnés d’un 
foffé , 8c au milieu des terres cultivées , on 
trouve par- tout des marais , des fondrières 
8c des amas d’eaux fàumâtres.- 

Il n’eft pas étrange que les habitans 
d’un pareil pays foient familiarifés avec la 
maladie 8c la mort ; ils prennent des médecines 
de précaution prefque auffi régulièrement 
que des repas , 8c chacun attend le -retour 
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— des maladies comme nous attendons les làifoiis 
'^Oc^embre'*' l’année. Nous n’avons pas. vu à Batavia 
un lèul vifage qui indiquât une fanté parfaite j 
les joues des hommes & des femmes ne font 
•animées d’aucune couleur; les perfonnes du. 
iexe fèroient pourtant très— jolies j fi j avec 
un air de maladie , on pouvoir avoir quelque 
beauté. On y parle de la mort avec autant 
dlndifférence que dans un camp ; & quand 
on annonce la mort de quelquun de con- 
noilTance , ils répondent communément : 
««bon , il ne me devoir rien , » ou bien *« il 
faut que je me fafle payer de fes exécuteur! 
teftamen'taires ou de les héritiers. »» 

Ll y a peu d’exceptions à la defeription 
que nous venons de faire des environs de 
Batavia. La maifon de campagne du Gou- 
verneur efi placée fur une monticule y mais 
fij pente eft fi peu confiderable > qu elle n eft 
guère au-deffus du niveau ordinaire des autres 
terreins. Cependant fon Excellence, qui eft 
originaire du pays, a fait a grands frais & 
par de grands travaux, enclorre fon jardin 
d’un foffé marécageux ; telle eft l’influence de 
ri’habitude fur le goût & la rajfon. On tient 
auffi un fameux marché , appellé PaJJar Ta- 
nahan, fur une hauteur qui s’élève perpen- 
diculaireirient à environ trente pieds au-deffiis 
de la plaine. Tout le refte des . e^ de 
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ÎBj/ævw, dans une étendue de trente à quarante 
milles, cft exaélement parallèle à l’horizon, ipo, 
PaflTé cectc diftancCj il y a deux collines 
dune hauteur conlidérable où l’on nous a dit 
, que l’air étoit fain & frais, relativement à 
celui des bords de la côte. Les végétaux d’Eu- 
rope & en particulier les frailès, qui ne peuvent 
pas fupporter la chaleur, y croiflènt fort 
bien; les Infulaires y font vigoureux & ont ‘ 

des couleurs. Quelques-uns des principaux 
perfonnages de Batavia polsèdent des maifons 
de campagne fur ces collines, où ils vont 
une fois par année : on y en a commencé 
une pour le Gouverneur fur -le plan de Bien- 
heim , célèbre château du Duc de Marlborough» 
dans le comté èl Oxford, mais elle n’a Jamais 
été finie. Les Médecins y envoient aufli les 
malades recouvrer la lànté ; l’air paife pour 
y produire des effets prodigieux ; les njalades 
s’y guériffènt en peu de tems , mais ils re« 
tombent toujours bientôt après leur retour 
à Batavia. 

La même fîtuation & les circonftances 
qui rendent Batavia & fès environs mal-fains, 
les rendent aufiî le meilleur pays de la terte 
pour la culture des légumes. Le fol eft fertile 
au-delà de ce qu’on peut imaginer; & les 
produéfions de befoin ou de luxe qu’il fournit 
font prefque fans nombre. 
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«■"g— il Le riz qu’on fait être le grain de ces pays ; 

^éccmbi^' ^ habitans, y croît 

en grande abondance; & je dois oblêrver ici 
que, lur les parties montueufes de Java & 
de plufieurs des Ifles orientales, on cultive 
une efpèce de riz entièrement inconnue 
dans les parties occidentales de l’Inde. 11 eft 
appelé par les Naturels du pays , Paddy 
Gunungt ou riz de montagne. Tandis que 
l’autre efpèce doit être fous l’eau pendant 
les trois quarts du tems de fa croilTance , on 
feme celle-ci fur des coteaux qui ne font 
arrofés que par la pluie; il faut pourtant 
remarquer, qu’on le fème au commencement 
de la faifon pluvieulè, & qu’on le recueille 
au commencement de la sèche.^l feroit peut- 
être avantageux de rechercher jufqu’à quel 
point cette efpèce de riz pourroit être utile 
dans nos Ifles d’Amérique , qui ne produifont 
point de froment. 

Il faut compter au nombre des produélions 
' de ce pays , le bled d’Inde ou maïs , que les 
habitans recueillent avant qu’il foit mûr, & 
grillent en épi -, beaucoup d’efpèces différentes 
de haricots , des lentilles qu’ils appellent 
Cadjang , & qui font Une partie confîdérable 
delà nourriture du peuple; du millet; des 
ignames fondantes, & d’autres fans fuc; des 
patates douces ; des pommes de terre d’Europe , 
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qui font très-bonnes , mais qu’on n’y cultive r"rns!^. 
pas en grande quantité. On trouve dans les ^véçembK* 
jardins des choux , des laitues & des concom- 
bres’, des raves blanches de la Chine, qui 
cuifent prefque auffi bien que le turnep-, le 
fruit de la plante appcllée Plante aux œi^s ; 
des carottes , du perfil , du céleri *, le pois d’an- 
gole qui ell: délicieux , lorfqu’après » l’avoir 
rôti , on le mange avec du poivre 6c du Tel ; 
une forte de légume réiïèmblant à l’épinard, 
des oignons très* petits, mais excellents*, des 
afperges ^ 6c en outre , quelques plantes 
d’Europe fort odoriférantes , telles que la 
fange, l’hyflbpe 6c la rue. On y recueille avec 
très-peu de culture des quantités immenfes 
des plus belles 6c des plus grolTes cannes de 
fucre qu’on pjüflè imaginer ; 6c elles donnent 
beaucoup plus de fucre que celles des Ifles 
d’Amérique. Le lucre blanc s’y vend deux 
pences ôc demi la livre , 6c les melaflès fervent 
à la fabrique de l’arraclc ; elles font le principal 
ingrédient de cette liqueur, ainll que du rum, 
en y ajoutant un peu de riz 6c de vin de 
coco, afin de lui donner quelques parfums. 

Il y croît encore de l’indigo qui, fe con- 
fommant dans le pays , ne fait pas une , 
branche de commerce. > . ‘ ' 

Mais les végétaux comeftibles les plus abon- 
dants dans le pays , font les fruits -, il n’y en 

F 4 


Digitized by Google 


~ 88 Voyage 

jH» ■ a pas moins de trente-fîx cfpèces différentes ; 
^victabte' donner unc courtc defcription. 

1. ° La pomme de pin, Bromdia ananas. 
Ce fruit qu’on appelle ici ananas , y vient 
très-gros, fie en fî grande abondance, qu'on 

'• peut quelquefois l’acheter de la première main 
pour un farthingXa. pièce; des fruitiers nous 
en ont vendu trois pour deux pences fie demi. 
Ils ont beaucoup de fuc fie un bon goût; 
mais nous convînmes tous que nous en avions 
mangé d’auflî agréables dans les ferres d’An- 
gleterre : leur végétation eft fi forte, qu’en 
croiffant , la plupart portent deux ou trois 
' têtes , 8c un grand nombre de rejettons de- 
puis la partie inférieure du fruit, fur l’un def- 
quels M. Banks en compta neuf une fois. 
Ces rejetions pouffent de f^bonne heure, 
que très-fouvent , pendant qu’ils adhèrent à 
' la mère plante , leur fruit eft d’une groffeur 

aflez confidérable, lorfque le gros ananas eft 
mûr. Nous en avons vu plufîeurs fois trois 
< fur une pomme , 8c l’on nous a dit qu’une 
de ces plantes en avoit donné une année 
jufqu’à neuf, fans compter la principale ; ce 
qui fut regardé comme une fi grande cu- 
riofité, qu’on l’envoya au Prince d’Orange 
confervée dans du fucre. 

2. ” Des oranges douces. Elles font très- 
bonnes; mais pendant que nous étions à 
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Batavia , elles fe vendoient fîx pences la pièce. 

3. ° Des pimplemoufles , qu’on appelle Décemi«e!’ 
Shaddocks dans les ifles d’Amérique. Elles ont 

•une bonne faveur , mais elles ne font pas 
fucculentes. Leur défaut de jus étoit pourtant 
un effet accidentel 'de la faifon. 

4. ® Les citrons. Ils font très-rares; mais l’a- 
bondance des limons compenfe ce défaut. 

5. " Les limons. Ils font cxcellens, & on les 
achette à environ douze pences le cent. Nous 
n’avons vu que deux ou trois oranges de Sé- 
ville où il n’y avoit prefque <^e l’écorce. On 
y trouve plufîeurs efpèces d’oranges & de li- 

'mons , que je ne décrirai pas en particulier , 
parce qu’ils ne fonteftimésni des Européens, 
ni des Naturels du pays. 

- 6." Les mangues. Ce fruit, pendant notre 
relâche à Java , étoit fî attaqué des- vers qui • 
en rongeoient l’intérieur, que fur trois, il y 
«n avoit à peine un de mangeable ; & le meil- 
leur de tous eft fort inférieur à ceux du Bré- 
fil. Les Européens le comparent ordinairement 
à une pêche fondante ; il y reflemble vérita- 
blement par fa douceur & fa molleflè, mais 
il n’a pas un fî bon goût. On nous a dit que 
;le climat étoit trop chaud & trop humide 
pour ce fruit, dont il y a autant d’efpèces 
que de fortes de pommes en Angleterre , & 
quelques-unes font fort fîipérieures aux autres. 
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g'ii 'J Un de CCS mangues , appelle Mangha cowani ; 
^De^mbre.’ ® odeuf lî forte qu’uii Européen la fup- 
porte avec peine dans la chambre , quoique 
les Naturels du pays raiment palHonnément. 
Les trois fortes qu'on préféré ordinairement 
aux autres^ (ontXt Mangha doodoolt le Mangha 
fantock & le Mangha gare. 

7. ® Les bananes. Les efpèces différentes de 
ce fruit font innombrables -, mais il n'y en a 
que trois de bonnes , le Piffang mas , le Pijjfang 
radja & le Pijfang ambou. Toutes celles-ci ont 
un goût vineux fort agréable t & les autres 
font utiles à difïérens ufàges. Ils en font frire 
quclques-lmes en beignets, 8 c ils en grillent 
ic en mangent d’autres comme du pain. 11 
y en a une qui mérite en particulier d’être 
connue des Botaniftes, parce qu’à la diffé- 
rence des autres efpèces de la même famille , 
elle eft remplie de pépins -, & on l’appelle 
pour cela Pijfang batUt ou Pi£ang bidjîe. 
Elle n'eA: pas agréable au goût i les Malais 
s’en fervent comme d’un remède contre la 
dyffenterie. 

8. “ Les raifins. Ils ne font pas très-bons , 
& ils font fort chers ; car nous n’avons pas 
pu en acheter une grappe médiocre pour 
moins d’un feheling ou dix-huit pences. 

9. ° Les tamarins. Ce fruit y croît en grande 
abondance & efr à bon marché. Les Naturels 
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du pays cependant ne Tapprêtent pas comme 
les habitans des ifles d’Amérique j mais ils l’af- 
failbnnent de feU ce qui en fait une mâflè 
noire, fi défagréable à la vue & au goût ^ que 
peu d’Européens veulent en manger. 

10. ® Les melons d’eau. Ils y font abondant 
& trè^-bons. 

11. ® Les citrouilles. C’eft, fans comparai 
fon , le fruit le plus utile qu’on puifTe porter 
en mer-, il s’y conferve plufieurs mois fans 
aucun foin, & en le mêlant avec du fucre 
& du jus de citron, on en fait des tourtes 
qu’on diftingue à peine de celles qui font faites 
des meilleurs pommes. 

12. ® La papaye. Ce fruit, lorfqu’il cft mûr, 

eft rempli de pépins & prefque fans faveur i 
mais fi on le pèle quand il eft verd 85 
qu’on en ôte le pépin , il eft aneilleur que lô 
turnep. ’ 

IJ.® Les goyaves. Les habitans des ifleS 
d’Amérique eftiment beaucoup ce fruit. Ils 
en ont probablerhenc d’une meilleure efpcce 
que celui que nous avons rencontré ici , car 
il avoit une odeur fi forte ôc fi déalagréable* 
qu’elle incommoda quelques-uns de nous. Ceux 
qui le goûtèrent dirent que là faveur étoit é||* 
lement forte. 

14.° Une efpèccde corofol ; l’a/wona fquam- 
mofa de Linnxus , qu’on trouve aufli dans les 
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Ifles d’Amérique. Il eft compofé fculemeat 
^Déccmhtu d’une maflc de gros pépins dont on peut 
Ilicer un peu de chair qui eft très>douce, 
mais qui n’a guère de faveur. 

15. ° Le cachiman ou cœur de bœuf;l’j«- 
tvona redculata de Linnæus. La qualité de ce 
fruit eft bien exprimée par fbn nom anglois, 
qui fignifie pomme-de-fLan. On l’a nommée 
ainlî dans les Ifles d’Amérique i effeétivcnlent 
ilrefTemblc au flan, & il eft très-bon. 

16. ° La pomme de cachou. On la mange 
rarement, parce qu’elle eft aftringente. La 
noix qui croît au fbmmet eft très-connue en 
Europe. 

17. ° La noix de coco. Elle eft auflî très-con- 
nue en Europe. Il y en a de plufîeurs fortes 
à Java j la meilleure de celles que nous y 
avons trouvé^, eft appellée Calappi edjou , SC 
on la diftingue aifément par la rougeur de la 
chair qui eft entre la peau & la coque. 

18. * Le mangouftan -, le garcinia mangofiana 
de Linnæus. Ce fruit particulier aux Indes 
orientales, eft à-peu-près de la grofleur d’une 
pomme fàuvage, & d’une couleur de vin fon- 
cé. Sur fbn fbmmet il a une couronne de cinq 
ou fîx petits triangles qui fe réuniffent en 
cercles & plufleurs feuilles vertes creufès qui 
font des reftcs de la fleur. Lorfqu’on veut le . 
manger , il feut en ôter la peau ou plutôt 
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une erpèce de chair , au-defTous de laquelle ^mmmmrn 
on trouve fîx ou fept noyaux blancs placés 
en rond. La pulpe dont ils font enveloppés ’ 

cft le fruit > qui ell: délicieux au - delà de tout 
ce qu’on peut imaginer. C’eft un heureux mé- 
lange de doux & d’aigrelet qui n’eft pas moins 
fain qu’agréable. Les malades qui font atta-; 
qüés de fièvres putrides ou inflammatoires J 
prennent ce fruit mêlé avec l’orange douce; 

& s’en trouvent fort bien. 

19. ° Le jambosi Vèugenia malaccenfts de Lin- 
næus. Ce fruit eft d’un rouge foncé & d’une 
forme ovale. Les plus gros , qui font toujours 
les meilleurs , ont la grandeur d’une petite 
pomme; ils font agréables & rafraîchiflans; 
quoiqu’ils n’aient pas beaucoup de faveur. 

20. ® Le jambu-eyert autre jambos ; ime 
cfpècif de Xeugenia de Linnscus. Il y a deux 
cfpèces de ce fruit qui ont une forme fem-; 
blable, reflèmblante à une cloche ; mais 
ils diffèrent par la couleur ; l’une eft 

> rouge & l’autre blanche. Ils font un peu 
plus gros qu’une cerife; ils n’ont ni faveur,’ 
ni douceur au goût ; ils ne contiennent qu’un 
fuc aqueux légèrement imprégné d’acide,' 
Cependant on les eftime dans ce pays chaud ; 
parce qu’ils font rafraîchiffans. 

21. ® Le jamba-eyer mauwar; Xeugenia 
jambos de Linnæus. Celui-ci eft plus agréable 
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à l’odeur qu’au goût-, fa faveur reffcmble à la 
vU^Ul' conserve de rofe, & fou odeur, au parfum 
que répandent ces fleurs fraîches. 

22.“ La pomme de grenade. C’efl: le 
même fruit qui efl: connu en Europe fous ce 
nom. 

2 J.® Le durion. Ce fruit reflemble à uû 
petit melon ; mais la peau cft couverte d’é- 
pines coniques & pointues , d’où il a tire fon 
nom-, car durej dans la langue malais, fîgnific 
piquant. Quand il efl: mûr, il fe partage 
longitudinalement en fept ou huit compar- 
timens , dont chacun contient fix ou fept 
noix qui n’ont pas tout -à-fait la groflèur des 
châtaignes, & qui font recouvertes d’une 
fubflance qui, par la couleur & la conflflance, 
reifemble beaucoup à la crème épaiflè; c’eft 
la partie comeftible, & les naturels du pays 
l’aiment paflionnément. Les Européens , qui 
en mangent pour la première fois , la trou- 
vent ordinairement délàgréable ;*fa faveur 
approche un peu d’un mélange de crème, de 
fucre & d’oignons, & l’odeur de l’oignon y 
efl dominante. 

24.® Le nanca. Ce fruit, appelle jack dans 
quelques parties de l’Inde , a comme le 
durion une odeur très-délàgréable aux étran- 
gers , & un peu reflèmblante à celle d’une 
pomme pourrie mêlée avec de l’ail. La faveur 
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n’en cft pas non plus du goût de tout le monde. 

. On dit qu’il devient prodigieulèment gros Déccmbîv 
dans quelques pays qui lui font favorables. 
Rumphius rapporte qu’il eft quelquefois fî 
grand , qu’un homme peut à peine le Ibule- 
ver , & un Malais nous a afluré qu’à Maduré 
il faut Ibuvent deux hommes pour le porter. 
Cependant ceux de Batavia n’excèdent jamais 
la grofleur d’un gros melon,. à qui ils ref- 
iemblent beaucoup par la forme. Il font cou- . 
verts d’épines anguleufès feinblable aux 
aiguilles de quelques cryftaux \ mais qui ne 
font pourtant pas aflez dures pour bleflèr 
ceux qui les manient. 

,25.° Le champada. Celui -d ne différé 
guères du nancay qu’en ce qu’il n’eft pas fi 
gros. 

2<S.“ Le rambutan. Ce fruit eft peu connu 
aux Européens. 11 reffemble beaucoup à la 
châtaigne enveloppée de fa gouffe , & comme 
elle , il eft couvert de petites pointes émouffées 
& d’un rouge foncé. Le fruit fe trouve fous 
cette peau , & il y a un noyau en - dedans 
du fruit. La partie bonne à manger eft en 
petite quantité i mais fon acide eft peut-être 
plus agréaWe que celui d’aucun des autres 
végétaux. 

27.° Le jambolan. Sa groffeur & fà figure 
approchent beaucoup de celles de la prune 
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de damas*, mais il eft un peu plus âpre ati 
goût , & par conféquent moins agréable. 

28.° Le boa bidarra , ou rhamnus jujube dc 
Linnæus. Ce fruit rond & jaune eft à-peu- 
près de la grofleur d’une grofeille. Sa faveur 
reflemble à celle de la pomme , & il eft aufli 
âpre que la pomme fauvage. 

29° Le nam-nam ; le cynometra cauliflora de 
Linnæus. La forme de ce fruit reCTemble un peu 
à celle de la fève *, il a environ trois pouces de 
long, & l’extérieur en eft très-raboteux. On le 
mange rarement cru , m ais cuit au beurre il 
eft très- bon. 


30.° 31.” Le catappa , ou terminaüa 

•catappa; & le canare, ou canarium commune 
de Linnæus. Ce font deux noix qui ont une 
pulpe un peu reflèmblante à une amande; 
mais il eft fi difficile d’en rompre la coque , 
qu’on ne les vend pas au marché. Celles 
que nous goûtâmes avoient été cueillies par 
M. Banks fur l’arbre qui les porte. 

32. ° Le madjayOw limonia de Linnxus. Ce 
fruit renferme, fous une coque dure & caf- 
fanie, une chair un peu acide qu’on ne peut 
pas manger fans fucre, & même avec ce 
fupplément , il ne paflè pas généralement 
pour être agréable. 

33. " Le Jùntulj la trichilia de Linnæus. C eft 
le plus mauvais de tous les fruits que je viens 

dc 
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de décrire-, ,il rcflemblc au madja par la forme ^ 

&Iagrofleur,& fous une peau épailfe , il con- 
tient une chair comme celle du mangouftan ; 
k goût en eft acide & âpre, & fi défagréable , 
que noi^s fûmes furpris de le voir expofé en 
^ vente chea les fruitiers. , . . 

V 54‘ 35* 3^* Le blimbîing t ou averrhoa • 

beümbi le bimbÜng bejfe , ou averrhoa * 
carambola; 6t lec/^erre/nû, ou averrhoa acida de 
Linnæus. Ce font trois, efpèces du même genre; 

& , quoiqu’ils diffèrent par la grolTcur , ils ont 
^ à-peu-pf ès je même goût-X-e blimbîing bejfc eft le 
plus dnux ; les deux autres font fi acides , qu’on 
ne peut pas les manger, .fans les apprêter ; on 
en fait pourtant, une excellente fauce aigrelette. 

37.* Le falacf^ , ou calamus rotang^ \alacca 
^ de Linnsus. C’eft le jfruit \d’un arbriffeau 
garni }dç. piquans ; il- eft à*peu-près delà 
groflèur ,<d’une châtaigne & couvert d’ccailles. 

Au-^effbus des -écailles il y a deux ou trois ‘ ' 

amandes; jaünes , dont la faveur reflèmble un 
peu..^Cèffe jde la fraife. ; * 

Oüistfi c«;ç .fruits, l’ifle de Java^ & en 
particulkr, k; pays des environs de Batavia , 
en prodmt, • plufieurs efpèces d’autres qui 
n’étoient pas de faifon pendant notre féjouri 
on nous dit aufli que les pommes, les fraifës 
d’autres fruits de l’Europe, avoient été 
plantés fur les montagnes , & qu’ils y croif 

TorruVIIL G ' 


Digitizf 1 by Google 



çî "^0 Y AGE 

■ — foient eff grande abondance.'Norts avons vu pîa- 

Rieurs fruits conlcrvé s dans du fucfe , que bons 
l’avons pas apperçus“dàns leur état naturel f 
run efl: appelé kimAit, & un fécond , boa 
' -atap: Ü y en a beaucoup d’auweS-,' & en- 
■ ; particulier , le kellor, le guiündina , le moringâ 
& le yôcru/n , qui ne font -mangés que par 
les naturels du paÿs. Le Jbccum cft-de la 
même efpèce que -le fruit à pairl’^des illes de 
la mer du Sud, mais fi inférieur eft bonté , 
que nous ne l'aurions pas' rapporté à cette 
<laflè; fi Tapparence extérieure ''du ftuit & ^ 
^e' l’àrbre n croit pas la même au 'ptémiçF’ ^ 
«coup-d’œil. Ces fruits , ainfî que- iqüelques 
autres , ne méritent ^'uné dèfdription pai>î( 
■tictilièfei > • • • - J T 

La quanâté 'dê fi uits qui le cOftfofflfiAe à. , 
Saravia eft inctoyablei ceuk • qu^ô-expofe- 
publiquement en Venter font ordinairement. 

' trop mûrs. Cependant un étranger en. 
àcheter de boriS dîlns^ la rue de ' Peifiang , au 
Nord, & tout près de la’ grande EgKlè. Cette, 
rue fi’eft habitée que par des fruitiers chinois 
qui ïe fournilTeht dans les' jâ'rdins'^'des par- 
ticuliers des environs de là viflc,'^!®^ qifi en 
tirent tout ce *qu’il y a de plus -fi-ais & de 
meilleur en fruits ; mais il faut les leur payer 
au moins quatre fois' plus qu’ils- ne leur ont . 
coûte. - 
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Une- grande quantité de terreins , dont ■ 
plufîeurs font à une diftance confîdérable ^D^Vmbtfc* 
de Batavia , & où l’on 'ne cultive que des 
fruits , approvifîonnent la ville de cette denrée. 

Les gens de la campagne , à qui ces terres 
appartiennent, fo rendent avec les Kabitans 
de la ville à deux grands marchés , dont 
l’un , appellé Pajfar Jîneen , fe tient le lundi > 

& l’autre* nommé Pajfar tanahanki le famedi* 

Ces foires fe tiennent à des endroits fort * 

éloignés l’un de l’autre, pour la comnïodité 
des différens di^rids , mais aucune des deux 
n’eft diftante de Batavia de plus de cinq milles. 

On peut y acheter les meilleurs fruits & à 
plus bas prix ■, le fpeétacle du marché eft 
très-amufann La quantité de fruits qu-’on y 
amène eft étonnante ; il eft ordinaire d’y voir 
arriver cinquante chariots des plus beaux 
ananas, entaflés aulïi négligemment des 
turneps en Angleterre, & les autres fruits 
s’y trouvent avec la même profufîon, Cepen-, 
dant les jours de marché font mal dirpofcs v 
Fintervalle du fàmedi au lundi eft trop court* 

& celui du lundi au famedi trop long*, la plus 
grande partie de ce qu’on achette le lundi ne 
peut pas fe garder )ufqu'au marché luivantj 
de forte que, pendant plufîeurs jours de la 
femaine, il n’y a de bons fruits à Batavia % 
que chez les Chinois de Pajfar - Pijfang. 

Ga 
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Les habita ns de cette partie de l’Inde ont 
Ann. I77». une*efpèce de luxe qui n’eft guères pratiqué 
ï»ieeaii>re. autres paj'S ; ils brûlent conrinuclle- 

Hient •des bois aromatiques & des réfincs , 
. , & s’environnent d’odeurs , en plaçant autour 

d’eux une grande quantité de fleurs j c’eft peut- 
être un antidote qu’ils emploient contre les 
cxhalaifons infeéles de leurs fofles & de leurs 
Canaux. Ils ont beaucoup de fleurs odorifé- 
• rantes entièrement inionnues en Europe; je 

vais donner une defeription des principales. 

ï ÏÆ. <hampacÂa i où michelia champacca. 
Cette fleur croît fur un arbre auflî grand 
qu’un pommier -, elle a quinze pétales longues 
& étroites , ce qui lui donne l’apparence d’être 
double , quoique réellement elle ne le fbit pas. 
Sa couleur eft jaune & beaucoup plus foncéo 
que la jonquille» à laquelle elle reilèmble uti 
peu Ton parfum. 

2. ® Le cananga, ou Vvaria canânga, C’eft 
une fleur verte qui ne reflèmble point du tout 
à la fleur d’aucun arbre ou plante d’Europe ; 
elle a plus l’apparence d’une touffe de feuilles 

' que d’une fleur ; fori parfum eft agréable , 
mais il lui eft particulier. 

3. ® Le mulatti ou nycianthes yû/n^ar. Celle-ci 
eft très-connue fous le nom de jafmin d’Arabie 
dan^ les ferres chaudes d’Angleterre. Elle croît 
à Batavia dans la plus grandç abondance; ôc 
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Ibn o^ur, ainfî que celle de toutes les atitres 
fleurs dellndc, quoique extrêmement agréable, 
n’a pas cette force qui diftinguc quelques-unes 
de la même efpèce en Europe. 

4.* Le comhang caraenaffi , & combang ton- 
quin , percularia ^bro ; ce font de petites fleurs 
de l’efpèce des apocins>&qui y rcflemblcnc 
beaucoup par la forme & le parfum j elles font 
fort odoriférantes & très-différentes de toutes 
ks produélions de nos jardins anglois. 

6." Le bonja tanjong, ou mimi^fops Elengjî de 
Linnaus. Cette fleur a la forme d’une étoile 
de fept ou huit rayons , & d’environ un demi- 
pouce de diamètre ; elle cft d’une couleur jau-î 
nâtre & d’un agréable parfum. 

On y trouve encore le Jùndal matam i o« 
poliantkes tuberofa. Cette fleur étant la même 
que notre tubéreufe ne doit point être rangée 
parmi celles qui font inconnues en Europe j 
mais j’en parle à caufe de ibn nom m^lai qui 
fignifie «intrigante de nuit, » qualité qui lui 
convient aflez bien. La chaleur de ce clipat 
eft fi grande que peu de fleurs exhalent leur 
parfum pendant le jour; la tubéreufe étant 
alors abfolument fans odeur & fa couleur 
-étant raodefte & fans éclat, elleparoît négli- 
ger de s’attirer des admirateurs ; mais, dès 
que .la nui( vient , die répand ibiv parfum,, 
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On vend des fleurs dans tes rues tous less 
loirs au coucher du foleil; elles font difpofées 
en guirlandes d’environ deux pieds de long » 
ou arrangées en bouquets de différentes for- 
mes, qui fe réparent. Il y a encore dans les 
‘ Jardins particuliers plufîcurs autres fleurs odo- 
riférantes , qui n*y croilfent pas en affez grande 
quantité pour être apportées au marchés Les 
perfonnes des deux fexes rempliflent leurs 
cheveux & leurs habits de ces fleurs , mêlées 
'avec les feuilles d’une plante appllée pandangx 
& coupées en petits morceaux, lis pouffent la 
recherche encore plus loin ; ils répandent ce 
mélange fur leurs lits, de manière que la cham- 
bre dans laquelle ils couchent rcfpire le plus 
délicat & le plus pur de tous les parfums , Sç 
comme ils n’ont d'autre couverture qu’une 
Ample pièce de toile fine , cette odeur n’efl point 
akérét par la tranfpiration , qui n’efl: pas fl • 
abondante que lorfqu’on paffe la nuit entre 
deftx ou trois couvertures & des matelas. 

Avant de terminer ma defeription des 
produétions végétales de cette partie de l’Inde> 

Je dois parler des épiceries. Java ne pfoduifoic 
originairement que du poivre : on en envoie 
aujourd’hui en Etu^ope pour de. très* grande» 


attire l’attention , & charme tous qui 
l’approchent. 
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£>thmes V la quantité qu’on en confomme — — 
dans rjfle eft très-petite , les .habitans em- 
ployant prefque univcrfellemcnt à fa place 
du capficum J. on t comme on l’appelle en Eu- 
rope, du poivre de Cayenne. Les Hollandois • 
s’étant emparés des. clous, de girofle & des 
mufeades, ils font devenus trop chers pour, 
que les autres habitans de ce pays, qui les ai- 
ment paflionnément, en faflènt beaucoup 
d’ufage. Les clous de girofle- font à préfent. 
confinés à Amboinc & dans les petites Iflcs 
fituées dans.'lcs environs : on (fit qu’origi- 
nairement ils viennent de Machian ou Bar 
cAwn, petite ifle fort éloignée de Java àl’^flr, 
mais qui iv’cfl: qu’à quinze milles au Nordi 
de la ligne , & que de - là les Hollandois ^ 
lors de leurs premiers établilfemens , les répan- 
dirent dans toutes les ifles orientales. , Ils ftipu- 
lèrcnt , par diflférens traités de paix paffés en- 
tr’eux & les. Rois; des Jfles conquilès dont on, 

• vient de parler ,,que ceux-ci n’auroient qu’un, 
certain, nombre de girofliers dans leurs;^i|y|- 
maines’,. & dans les conteftations qui fur-r 
^r. ^nrenft,, fous prétexte de punir la défobéif- 
lance de oes Princes , ils diminuèrent la quan- 
tité permife dés girofliers , jiifqu’à ce qu’en- 
-fin ils lea-^nflênt entièrement détruits. Les 
Gpix mufeades ont été extirpées de toutes les 
Ifles ^.excapté de Banda leur: premier fol na-? 
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turcl qui en approvifîonnc toutes les nations 
Dc«mbie°* de la terre , & qui en fourniroit également 
aux peuples d’un autre globe , s’il y en avoit 
un fécond où l’induftrieux Hollandois pût 
• tranfporter cette marchandife. Il eft sûr qu’il 

y a très-peu de ces arbres fur la cote de la 
T^ouvelle-Guinée. Peut-être y a-t-il des girofliers 
& des mufcadiers fur les autres ifles à l’Efl: , 
mais les Hollandois & les autres Européens 
paroiflent ne pas les regarder comme dignes 
d’être vifitées. 

Les animaux domefliques de ce pays, parmi 
les quadrupèdes, font principalement les che- 
vaux, les vaches, les buifles , les moutons, 
les chèvres & les cochons. Les chevaux font 
.petits; leur taille ne furpafle jamais celle des 
chevaux qu’on appelle en Angleterre gaUoway ; 
mais ils font agiles* & pleins de feu , & on 
; ' dit que les Européens les trouvèrent kJava , 
lorfqu’ils doublèrent pour la prem^re fois., le 
Cap de Bonne-Efpérance. On prétend que les" 
bœufs font de la même efpcce que ceux 
d’Europe; cependant leur figure eft fl diffe- 
rente de celle des nôtres , que nous doutons 
qu'ils foient de la même race. Ils ont, il eft 
vrai , le pakaria ou le fanon , que les Natu- 
raliftes donnent comme le caradériftique qui 
diftingue l’efpèce que nous avons en Eu- 
• rope ; mais il cil certain qu’on en- trouve de 
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fauvages non-feulement à Javat mais encore 

dans plulîeiirs des Ifles d’Orient. Celui que 

* * . Pcccmbic# 

nous mangeâmes à Batavia avoir une chair 
plus belle que le bœuf d’Europe , mais il étoit 
moins fucculent & exceffivement maigre. Les 
buffles y font abondans -, les Hollandois n’en 
mangent jamais la chair *, ils ne boivent pas 
non plus le lait des femelles, parce qu’ils font 
perfuadés que cette nourriture eft mal-fainc 
& tendante à donner la fièvre*, quoique les 
Naturels du pays & les Chinois mangent de 
l’un & de l’autre fons en être incommodés. 

Les moutons font de ceux qui ont de grandes 
oreiî'êî pendantes & du poil au lieu de lainei 
la chair en eft dure & coriace, & c'eft à tous 
^égards île plus mauvais mouton que nous 
ayions ^ jamais mangé. Nous y trouvâmes 
pourtant quelques moutons du Capcxcellcns, 
mais fi chers que rio^ en achetâmes quatre à ^ 
quarante - cinq fehe^gs la pièce , & le plus 
gros ne pefoifque quarante-cinq livres. Les 
chèvres ne font pas meilleures que les moutons , 
mais les cochons, fur-tout ceux de la race 
chinoife, font très-bons & fi gras qu’on y 
achette le maigre féparément. Le boucher, 
qui eft toujours chinois , en ôte , *fans la 
moindre difficnlté , autant devras qu’on le 
. veut , & il le revend à fes compatriotes qui 
le fondent & le mangent en place de beurre 
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avec leur riz ; malgré l’exccllencc dé ce porcs, 
les HollandcMs font ü fortement prévenus eit 
faveur de tmit ce qui vient de leur pays natal , 
qu’ils ne mangent que des moutons de race 
hollandoilè > qui *y font beaucoup plus chers, 
que les 'chinois, comme les moutons chinois 
coûtent plus en Europe' que les hollandois. 

Outre ces animaux, qui font domeftiques,. 
ils ontencore des chiens &: des chats fauvages,. 
ainfî que des chevaux ôc d’autres beftiaux dans 
les montagnes de l’intérieur de l’Iflc : on ne- 
trouve plus de buffles fauvages dans aucune 
partie de Java., quoiqu’ils foient abondans à 
Macajfar&c dans plulîeurs.autres Ifles d’Orient. 
Les environs de Batavia font très-bien four- 
nis de deux elpèces de dains & de cochons, 
fauvages très-bons j lesTortugais ,.qui les tuent 
vendent à un prix raifonnable. 

Ont dit qu’il y a uq^grande quantité de 
tigres & quelques rhinocéros dans les mon- 
tagnes les lieux défères* de l’Ifle •, *ces mêmes 
endroits" nourrilTent auffi des finges, qui ne 
font 'qu’un petit nombre aux environs dc: 
Batavia. 

On eft étonné de l’abondance de poiffons. 
qui fe trouvent à Batavia ; il y en a plulîcurs 
d’exceilens & ils font tous à bon marché,, 
excepté le petit nombre de ceux qui font rares. 
La , comme dans les autres pays , la vanité . 
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l'emporte même fur la gourmandifè i les fculs 
cfclaves fe nourriflent de poiflbns à bon mar- 
ché, quoiqu’ils foient la plupart de la meil- 
leure efpèce , & les riches couvrent leurs tables 
de ceux qui font chers , précifément parce 
qu’ils font rares , car ils valent fouvent beau- 
coup moins que les premiers. Un Aubergifte 
de bon fens nous parla un jour librement fur 
ce fujet. « Je fais auflî bien que vous , nous 
» dit-il, que je pourrois pour un feheling acheter 
»»un plat de poilTon meilleur qu’un autre qui 
«m’en coûte dix; mais fi je prenois ce parti, 
»» je ferais aufîî peu eftimé que vous le feriez 
.jjen Europe, fi vous'ferviez fur vos tables 
i»des mets qui ne foraient bons que*^ pour les 
•«mendians ou pôur les chiens. »» 

Il y a des tortues à Batavia , mais elles ne 
•font niaiifii tendres, ni auffi grafles que celles 
desifles d’Amérique, même lorfqu’on mange 
celles-ci à tondus ; telles qu’elles fi^nt , nous 
les regardions comme un bon aliment, mais 
les Hollandois finguliers, en ce point comme 
en beaucoup d’autres chofos,neles mangent 
pas. Nous avons vu quelques lézards ouiguans 
très-grands ; on nous a dit que quelques-uns 
étoient auflî gros que la cuilfe d’un homme 
& M. Banks en tga un qui avoit cinq pieds 
de long : la chair de cct animal eft une excel- 
lente nourriture. • . 
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* La volaille y eft très-bonne & en grandi ' 
^De^’cmbie.* abondance. Les poules qui Ibnc très-groflcs » 
les canards & les oies y Ibnt à fort bon 
marché; les pigeons 'font chers ^ & le prix 
des cocqs-d’inde eft exorbitant. Nous avons 
' trouvi quelquefois que la chair de ces ani- 

maux êtoir maigre & sèchevnaais cela provenoit 
uniquement de ce qu’ils avoient été mal 
nourris, car ceux que nous nourriffions nous- 
' mêmes étoient aulli bons qu’aucun de la 
même efpèce que nous euflions mange 
en Europe ; & quelquefois ils nous ont paru 
meilleurs. 

En général le ^bier volant y eft rare ; 
nous avbns apperçu une fois dans les champs 
un canard fauvage, mais nous n’en avons 
^ jamais vu d’expofés en vente. Nous avons 
vu fouvent des becaflines de deuxefpèces , donc 
Tune eft exaétement la même que celle 
d’Europe, & il y a une efpèce de grive qu’on 
peut toujours acheter en grande quantité des 
Portugais , qui , je ne fais pour quelle rai- 
fon, le font approprié le commerce du 
■gibier. Il eft à remarquer que les becaflines ^ 
le trouvent dans beaucoup plus de pays <hx 
monde qu’aucun autre oilèau ; elles font 
communes prefque dans tQutc* l’Europe, PAfie > 
l’Afrique & l’Amérique. - 

La- nature n®. pas accordé tant de boÜToQS 
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aux faâbitans de Java qu’à 4’autres peuples 
placés dans les régions les moins fertiles du o'i^cêmbetl 
Nord. Il eft vrai que les Naturels de Java & 
la plupart des autres Indiens qui habitent 
cette ifle font Mahométans , & par conféquent 
ils n’ont pas beaucoup à regretter de ne point 
avoir de vin j mais, comme fi la prohibition 
de leur loi ne regardpit que la manière de 
s’enivrer & non l’ivrognerie elle- même, ils 
mâchent du bétel julqu’à perdre entièrement 
la raifon & la fanté. , , 

L’arrack qu’on y fait eft trop connu 
pour qu’il foit nécelTaire d’expliquer la manière 
dont on le fabrique; le palmier donne en 
outre un vin de la même efpèce que, celui 
dont nous avons déjà parlé dans la deP 
cription de l'ifle de Savu. On le tire du même 
arbre-, on emploie la même méthode pftur le 
faire & on le vend dans trois états. Dans le 
premier , il eft prefque tel qu’il fort de l’arbre , 

& on l’appélle tuac manife. Il a cependant 
déjà reçu quelque préparation qui nous eft 
entièrement inconnue, au moyen de laquelle 
il fe garde deux jours, & fans laquelle il le 
corromproit en douze heures ; il eft alors d’une 
douceur agréable & n'enivre pas. Dans les 
deux autres états , il a fobi une fermentation & 
on y a mis une infufion d’herbes & de raci- 
nes qui lui font perdre fa douceur & lui 
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do;incnt un goût très-auftère & très-défagréai 
blc. L’une de ces liqueurs eft nommée tuac 
crus & l’autre tuac aining; je ne puis pas &£- 
.figner quelle eft leur différence y mais elles 
enivrent fortement toutes deux. Ils expriment 
aufli de la noix de coco une liqueur appellée 
/uflc; ils s’en fervent principalement pour la 
mettre dans l’arrack , car c’eft un ingré- 
dient effentiel de la compoficion de celui qui 
eû: bon. 
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C H A P I T a E X II. 
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J)étails fur Us Hahitans 'de Batavia & 
du pays adjaçea.t > fur leurs mœurs , 
ieurs coutumes' & leur 'manière de 

il' ' 

yivre^ 

i 

^Quoique Batavia loic U capitale des domaines — — ^ 
holiandois dans l’Inde, elle cft fi loin d être a*'*»- 
peuplée de Holiandois, que parmi ks habi- ^""'*”** 
tans européens ,dc,la villè dç de ies^environs, 

.* . • >«• I ^ ^ V ■ ' ' m-" ^ ^ ^ ■ l 

il n’y en a pas la cinquième partie qui foienc 
natifs de Hollande, ou d’extraélioui^pUandoifè, 

Les portugais forment le plus graqd nombre, 

&, outre les Européens, il y a des Indiens de 
^yerfes nations ^ des Chinois & beaucoup 
dkfclaves nègres. On trouve dans les troupes 
des hommes de prefque tous les pays de l’Eu-, 
rope V mais des Anglcûs , des Fram^is , autant 
d’Allemands que de toqtes les autres nations^ 

*Les Holiandois , qui permettent aux autres 
Européens de gagner de l’argent, retiennent 
tout le pouvoir entre leurs mains & pofsèdent 
par conféquent tous les emplois publics. Au« 
cun homme, de quelque nation qu’il fbit, ne 
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g—— peut aller s’y établir qu’en qualité de lôldac 
^"écèinbxr fcrvice de la Compagnie, & même' avant 
d’être reçu, il doit s'engager à y refter cinq 
ans. Cependant, dès qu’il a fatisfait à cette 
formalité , il s’adreflfe au Conleil qui lui permet 
de s'abfenter de fbn corps & de le livrer au 
genre de commerce que fa fortune & fes 
talens le mettent en état d’entreprendre, & 
c’ell ce qui fait que tous les blancs de Batavia 
font foldats. 

Les femmes de toutes les nations peuvent 
s’établir à Batavia fans être Ibumifes à aucti- 
nés gênes -, mai§ on nous a dit que , pendant 
notre féjour,il n’y en avoit pas vingt de néés 
en Europe, & que les blanches qui y Ibnt cni 
alTez grande quantité, defeendent de parens 
européens de la troifième ou quatrième géné- 
ration , les relies de plufîeurs familles qui Ibnc 
venues fuccelïîvement s’y fixer, & dont 1^ 
ligne mâle s’ell éteinte; car il ell lut que ce 
climat n’cll pas fi funelle aux femmes qu’aux 
hommes. . 

Ces femmes imitent en tout les Indiennes - 
, leur habillement ell compofé des mêmes étof-, 

fes; elles arrangent leurs* cheveux de la même 
manière, & elles fe font également alTervIeà 
à l’habitude de mâcher du bétel. • ’ 

. Les Marchands conduilènt leur commerce 
- avec moins de peine, peut-^tre que dans au- 

^ cune 
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tune âutre partie du monde : chaque manu> — ^> 1 ^ 

facture eft dirisée par un Chinois qui vend le ann. «7?«. 

“ ‘ ■ D«eembi#i 

produit de leur travail au Négociant réfîdant 
à Batavia, fans pouvoir le vendre à d’autres 
perfonneSi Lorfqu’fln vaiffeau arrive, & de- 
mande» par exemple, cent leagers d’arrack , 
ou quelque quantité que ce foit d’autres mar- 
chandifes, le Marchand n’a rien à faire que 
d’envoyer des ordres à Ibn Chinois pour le* 
faire mettre à bord. Celui-ci exécute l’ordre ,' 
tire un reçu du Capitaine du bâtiment pour 
les marchandifes , le porte au Négociant qui 
l’a employé -, celui-ci reçoit l’argent , & après 
en avoir déduit fon profit, paie au Chinois 
la valeur de ce qu’il a fourni. La cargaifon 
importée caufe un peu plus d’embarras au 
Marchand ; il doit l’examiner , la recevoir , là 
mettre dans fes magafîns fuivant la pratique 
des autres pays. 

Les Naturels de llfle appellent les Portugais 
Oranferane , ou hommes Nazaréens , pour 
les diftinguer des autres Européens. Oran; 
dans la langue du pays fignifie homme -, ils 
comprennent cependant les Portugais fous la 
dénomination générale de caper ou cafir, nom 
injurieux que les Mahométans donnent à tous 
ceux qui ne profelferit pas leur religion ; quant 
aux Portugais ils ont rènoncé à la religion de 
-Rome pour devenir luthériens-, ils n’ont au- 
rome VXIL H 
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tv. " ■ cime communication avec la patrie de leur! 

ancêtres, & même ils ne la connoiflTent paSi 
Ils parlent, il cft vrai, une langue corrompue du 
Portugais -, mais ils fc fervent beaucoup plus fou- 
vent de la langue Malaife. ©n leur permet feule- 
ment de s’occuper aux travaux les plus vils; 
plufieurs vivent de la chafle , d’autres du mé- 
tier de blanchiffeur de linge, ^ quelques-uns 
font artifans & ouvriers. Us ont adopté tous 
les ufàges des Indiens' dont on les diftingue 
principalement par les traits & la couleur ; 
ils ont la peau beaucoup plus brune & le nea 
plus pointu-, Il l’on en excepte la manière 
d’frranger leurs cheveux, leur ajuftement 
^ eft abfolument le même. 

Les Indiens , mêlés avec les Hollandois & 
' ' les Portugais à Batavia Sc dans le pays adja- 

cent, ne font pas javans comme on pourroic 
fe l’imaginer, mais natifs de différentes ifles 
d’où la Compagnie^ importe des efclaves, & 
ils ont été affranchis eux-mêmes , ou ils def- 
cendent d’indiens anciennement affranchis ; 
& ils font tous compris fous le nom général 
d’Oran/lam ou Ifalam, qui fîgniffe Seétateurs 
de la vraie foi. Cependant on diftingue aifé- 
ment les natifs de chaque pays en particu- 
lier , & on peut les reconnoître , comme des 
efclaves à leur marque, par les vices & les 
verUBs de leurs différentes nations. La plupart 
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wé ceux-ci font employés à la culture des jar- * 

tiins & à vendre des fruits & des fleurs. Ce t^éccmbtl 
font ces Indiens qui cultivent le bétel & l’are- 
que, qu'on appelle icï firi & pinang-; les deux 
fexes de tous les rangs en mâchent une quan^ 
tité furprenante. Ils mêlent aufli la chaux 
avec ces racines, àinfî qu'on le fait à Savu ; 
mais la chaux leur gâte moins les dents, parce 
qu’ils l'éteignent avant de s’en fervir, & ils 
y ajoutent en outre une fubftance appellée 
^ambir J cpx'ùn tire du continent de l’Inde-, les 
femmes > au-de^Tus du commun", y mettent 
cncoredu cardamome & plufieurs autres aro- 
mates, pour donner à leur haleine une odeur 
agréable. D’autres Indiens s'adonnent à la 
pêche &conduifent par eau des marchandifes 
d un endroit a l’autre. QuelquOuns d’entr’eux 
font riches & vivent avec la magnificence dé 
leur pays , qui confifte principalement à avoir 
Un grand nombre d’efclaves. ' 

Ces Ifalams font d’une tempérance remar- 
quable à l’égard delà nourriture : elle confifte 
fur-tout en riz bouilli , avec très -peu de 
buffle, du poiflbn ou de la volaille , quelquefois 
du poiflbn fec , & des chevrettes sèches qu’on 
y apporte de la Chine-, chaque plat eft fortement 
aflaifonné de poivre de Cayenne ; ils ont 
aufli plufieurs efpèces de pâtiflèrics faites de 
farine de riz & d’autres fubftances que je ne 
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g connois pas , & ils mangent beaucoup de 

& en particulier de ceux que produit 
le plane. 

M A LGR É leur tempérance générale , leurs 
jfeftins font fomptueux & magnifiques à leur 
manière. Comme ils fontmahométans, levin 
& les liqueurs fortes ne font pas partie de leur 
régal en public , & ils n’en boivent pas fou- 
vent en particulier-, ilsfe contentent de leur, 
bétel & de leur opium. 

Le mariage eft la principale cérémonie 
- d’appareil parmi eux; les famiUes empruntent > 
à cette occafîon, autant d’ornemens d’or & 
d’argent qu’elles peuvent en trouver pour en 
parer les époux -, de forte que leurs habille- 
mens de noce, font très -brillans & très-ma- 
gnifiques. Les fetes que donnent les riches 
durent 'quelquefois plus long-tems ; pendant 
cet intervalle les femmes empêchent le mari 
j[’a voir commerce avec fon époufe, quoiqu’il » 
foie marié dès le premier jour. 

L A langue que parlent prefque tous ces 
peuples, de quelques pays qu’ils tirent leur 
origine, eft le Malais, au moins c’eft.le nom 
qu’on lui donne , & c’eft probablement un 
dialeâe très-corrompu de celui qui eft en ufage 
à Malacca. Chaque petite ifle cependant a Ibn 
langage particulier, & Java en a deux ou 
trois I mais cette efpèce de langue franque eft 
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la feule qu’on y parle aujourd’hui , & on m’à 
dit qu’elle étoit ufitée 'dans une grande partie 
des Indes Orientales. Thomas Bqwrey a publié 
à Londres, en 1701 , un Dictionnaire Malais 
& Anglois. ^ 

Les femmes portent tous les cheveux qui 
croifïènt fur leurs’ têtes , & afin d’en® aug- 
menter la quantité, elles fe fervent d’huiles 
& d!autres ingrédiens. Elles en ont beaucoup j 
ils font généralement noirs; elles en forment 
une elpèce de treffe circulaire fur le fommet 
de la tête où elles l’attachent avec une aiguille 
d’une manière on ne peut pas plus élégante. 
La treffe de cheveux ell furmontée d’une au*; 
tre treffe de fleur?, dans laquelle le jafmin 
, d’Arabie eft agréablement entremêlé avec ks 
étoiles d’or du Bonger Tanjong. 

Les deux fexes fe baignent conflramment 
dans la rivière, au moins une fois par jour. 
Cet ufage, dans ce pays chaud, eft également 
néceffaire à la proprcté*& à la fahté. Ils 
donnent aufli beaucoup d’attention à leurs 
dents , quoique leur couleur s’altère fortement 
par le bétel qu’ils mâchent. Par une opératiort 
très-incommode & très- pénible, ils en ufent 
les extrémités, tant de celles de la mâchoire 
fupérUure que de l'inférieure , avec une cfpèce 
de pierre à aiguifèr, jufqu'à ce qu’elles foient 
parfaitement égales & polies, de forte qu’ils 
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leur font perdre au moins une dcmi-lignC' de 
longueur. Ils font enfune au milieu des dents 
de la mâchoire fupérieure, un ûllon profond 
parallèle aux gencives; la profoadeui'.de ce 
fillon eft au moins ég^ à la quatrième partie 
de l’épaifleur de la dent , de forte qu‘il peut 
aller fîrt au-delà de ce qu'on appelle l’émail » 
qu’on ne peur pas endommager fuivant les* 
dentifles d’Europe, fans perdre la dent. jCe- 
pendant nous n’en avons jamais vu une de 
gâtée parmi ces peuples qui font dans l’ufage 
univerfel d’en fîllonner ainfî lemail, La noir- 
ceur qui y refte après l’opération , s’enlève 
en la lavant, & la dent paroît alors auflt 
blanche que l’ivoire, ce qui n’eft pourtant pas 
eftimé comme un avantage par les belles & 
les petits-maîtres de ces nations. 

Depuis un'cems immémorial j la pratique 
appellée mock ou courir un mucky eft établie 
chez ces peuples. On dit qu’un Indien court 
un muck , dans le^ens originaire du mot , 
lorfqu’après s’être enivré d’opium il fè pré- 
cipite dans les rues une arme à la main , 
tuant toutes les perfonnes qu’il rencontre, 
jufqu’à ce qu’il foit; tué lui - même ou ar- 
rêté, Nous en avons vu plufieurs exemples 
pendant notre féjour \ Batavia , & j/k des 
Officiers chargés de failîr ces furieux, nous 
dit qu’il fe paifoit rarement une*femaiac 
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ïàns que lui ou fes confrères fulTent appellés 
pour en arrêter quelqu’un. Dans un des cas 
dont nous avons été témoins , Thomme 
avoit eu plufîeui s fois à fe plaindre de la • 

perfidie des femmes , & étoit devenu fou de 
jaloufîe avant de s’enivrer d’opium ; on nous 
a dit que l’Indien qui court un muck j eft 
toujours réduit au délefpoir pour quelque 
outrage, & qu’il fe venge d abord fur' ceux 
qui lui ont fait des injures; on nous a. appri? 
aufli que J quoique ces miférables courent les 
rues une arme à la main, écumans de rage, 
cependant ils ne tuent jamais que ceux qui 
tâchent de les arrêter, ou ceux qu’ils 
ibupçonnent de ce delTcin , & que ceux qui 
les *laiflênt paffer font en lureté. Ce lont 
ordinairement des efclaves qui, par confé- 
quent font très-expofés aux iiijufiiccs, & qui 
en obtiennent plus difficilement une répa- 
ration légale; les hommes libres cependant 
iè livrent quelquefois à cette extravagance» 

& un de ceux que nous vîmes étoit libre & 
aflèz riche. Il étoit jaloux de fou propre 
firere, qu’il maffacra d'abord, ainfi que deux 
autres hommes qui voulurent lui faire ré- 
fiftance ; ilnelbrtit pourtant pas de famaifon t 
il tâcha de s’y^ défendre, quoique l’opium 
l’eût tellement privé de fes lèns , que de trois 
fufîls qu’il mit en joue contre les Officiers d& 
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giJiSff* la police, aucun n’étoit ni chargé, lii amorcé. 
CécçwLç° l’Officier prend en vie un de ces amocks 
ou mohawks , comme on les appelle par cor- 
' ruption , fa récompenfe eft très- confidérable , 

mais s’il le tue, il ne reçoit rien au-dela de - 
fa paie ordinaire. Cependant , tel eft le défefpoir 
de ces 'furieux qu’ils tuent trois ou quatre 
des perfon nés chargées de les arrêter, quoique 
ceux-ci aicnc des efpèces de grandes tenailles 
pour les failir fans fe mettre à la portée de 
leurs armes. Ceux qu’on prend en vie font 
ordinairement blelfés , mais ils n’en font pas 
moins rompus vifs, & fi le médecin qui eft 
chargé d’exanliner leurs bleflures, penfe quel- 
les peuvent être mortelles , la peine eft 
infligée fur-le-champ, & la place de l'exécufion 
eft communément le lieu où ils ont commis 
leur premier alTafllnat. “• 

O N trouve chez ces peuples plufieurs 
pratiques & opinion_s abfurdcs qu’ils ont 
reçues des payens leurs ancêtres : ils croyenc 
que le diable, qu’ils appellent Satan, eft la 
caufe de toutes les maladies & de toutes- 
les adverfités , & pour cette raifon , lorfqu’ils 
font infirmes ou dans l’infortune , ils lui 
confacrent , comme une oft'rande pro- 
pitiatoire, des alimsns, de l’argent & beaucoup 
/ d’autres chofts. Si quelqu’un, parmi eux, ne 
peut pas prendre de repos ^ & fait des rêve» 
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(deux ou trois nuits confécutives, il conclut rr— 
que Satan emploie cette voie pour lui intimer 
les commandemens, & que s'il négligî de les 
accomplir , quoiqu’ils ne foient pas révélés 
alTez clairement pour en comprendre lelens, 
il tombera certainement malade ou mourra. 

Il fait pour interpréter fes fonges, de grands 
efforts d’imagination , & fî en les prenant à 
la lettre ou allégoriquement , direélement ou 
en fens contraire, il ne peut venir à bouc 
d’en tirer une explication qui le fatisfaffe , il 
a recours au Cawin, ou Prêtre qui l'aide de 
fes commentaires & de fes éclairciffemens , 

& qui lui explique diftinélement les myftérieulès 
inipirations de la nuit. L’interprétation 
générale eft que le diable a belôin de vivres 
ou d’argent J qu’on ne manque jamais de lui 
donner : ils placent mes préfens fur une 
petite planche de feuilles de cocos, & ils les 
fulpendent fur les branches d’un arbre près 
- de la rivière^ de forte que ces peuples ne 
paroiflènt pas penlèr que le diable dans fes 
courfes fur la terre , « fe promene, comme 
dit l’Ecriture , dans les lieux déferts & 
arides, a M. Banks leur demanda une fois 
s’ils penfoient que le diable dépensât l’argent 
ou mangeât les alimens on lui répondit 
que quant à l’argent, il eft regardé plutôt ^ 
comme une expation que paie le pécheur , 
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que comme un don dont Satan doive jouir ; 
^^iinbre! ^ ^ offert par rhomfhe qui fait des 

fonges , il n’importe pas en quelles mains il 
arrive , qu’il ell ordinairement pris par quelque 
étranger qui pafle dans ce lieu. Ils ajoutent 
que pour les alimens, quoique le diable n’en 
mange pas les parties groflîères, cependant 
en les approchant de fa bouche, il en fuce 
' toute la faveur fans changer leur forme-, de 

forte qu’enfuite ils font auffi infipides que de 
l’eau. 

Ils ont une autre opinion fuperftitieufo, 
'' dont il eft encore plus difficile de rendre 
compte. Ils croyent que les femmes en 
accouchant, mettent fouvent au monde en 
mêmc-tems un jeune çrocodile , jumeau de 
l’enfant; ils imaginent que la fage-femme 
reçoit cet animal avec beaucoup de foin & 
. ' le porte fur* le-champ’ à la rivière où elle le 

. met dans l’eau. La famille dans laquelle on 
fuppofe qu’eft arrivée cette naiffance, porte 
conftamment des alimens à la rivière pour 
ces parens amphibies , & le jumeau fur- tout 
y va à certain tems , dans tout le cours de fa 
vie , accomplir ce devoir fraternel -, ils font 
unanimement perfuadésquc s’il y manquoit, 
il fèroit puni de maladie ou de mort. Il n’eft 
pas aifé de deviner ce qui a pu introduire 
pour la première fois une idée fi extravagante 
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& fi abfurdc , d’autant plus qu’elle ne paroît *tsssshs 
avoir aucune liaifon avec leur croyance , & 
il eft encore plus difficile d’expliquer comment 
on peut foutenir qu'un fait qui n’eft jamais 
arrivé, arrive tous les jours, fur- tout lorfqu’il 
eft affirmé par des hommes qui ne peuvent 
pas être trompés par les apparences, & qui 
n’ont aucun intérêt à la fraude. Il n’eft ce- 
pendant rien de plus certain que la ferme 
croyance de cette folie parmi ce peuple „ & 
tous les Indiens que nous avons interrogés 
• fur ce fait nous l’ont unanimement attefté. 

‘ Elle femble avoir pris naiflance dans l’ifle de 
Célèbes & de Bouton-, où plufîeurs des habi- 
tans nourriffent des crocodiles dans leurs 
familles; mais, quoi qu’il en foit de cette 
conjeâure, cette opinion s’eft répandue fur 
toutes les iftes orientales jufqu’à Timor y 8C 
Ceram, & à l’Oueft jufqu’à Java Sx. Sumatra y ^ 
où cependant je ne crois pas qu’on ait ja- 
mais entretenu de jeunes crocodiles. 

Ces crocodiles jumeaux font appellés fuâa- 
ras y & je vais rapportef une des fables fans 
nombre, qu’on nous a racontées pour certi- 
fier , nous difoit-on , d’une manière incontef- ' 

table, leur exiftence par un témoignage ocu- 
laire. . 

Une jeune femme efclave, née & élevée ^ 
parmi les Anglais de Bencouli, 6c qui favoic 
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— — ua peu notre langue, dit à M. Banks que 
jwcêmbre'’’ mourant, lui apprit qu’il avoic 

un crocodile pour £6n jùdara , & qu’il l’avoit 
chargée folemnellement de lui donner à man- 
ger quand il feroic mort, en lui indiquant 
dans quelle partie de la rivière elle le trou- 
veroit , & par quel nom elle devoit l’appel- 
ler : que , fuivant les inftructions & le com- 
mandement de lôn père , elle étoit allée fur 
les bords de la rivière , & qu’elle l’avoit ap- 
pellé radja pouti, u roi blanc »> •, fur quoi 
un crocodile étoit forti de l’eau & avoit mangé 
de fa main les provilîons qu’elle lui avoit ap- 
portées. Quand on la pria de faire la defcrip- 
tion de cet oncle paternel qui faifoit fa de- 
meure dans l’eau fous une forme fi étrange, 
elle dit qu’il n’étoit pas comme les autres 
crocodiles, mais beaucoup plus beau -, que 
^ ion corps tacheté & fon nez rouge; 
qu’il avoir des bracelèts d’or à fes pâtes, & 
des pendans de même métal à fes oreillesi 
M. Banks écouta patiemment jufqu’à la fin 
ce conte d’une fauffeté ridicule , & il ren- 
voya enfuite la fille, fans lui faire remarquer 
qu’un crocodile avec des oreilles étoit urt 
monftreaufli txtraordinaire qu’un chien avec 
‘ des griffes. Quelque tems après , un domefti- 

^ que que M. Banlcs avoit loué à Batavia & qui 
étoit fils d’un Hollandois & d’une femme 
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lavant i jugea à propos d’avertir fon maître 
qu’il avoir ^ avec plufieurs autres Hollandois 
& Malais, un crocodile de la même efpèce-, 
qu’il étoit très-jeune ; qu’il n’avoit que deux 
pieds de long, & des bracelets d’or à fes 
pâtes. Je ne puis pas croire cette hiftoire , lui 
répondit M. Banks *, car on m’a afliiré l’autre 
jour qu’un crocodile avoit despendans d’oreil- 
}ej & vous fçavez que cela eft faux, puifquc 
ces animaux n’ont point d’oreilles. « Ah> 
«Mopfieur, lui répliqua le valet, ces fudara 
ijora/mefontpas comme les autres crocodiles-, 
•»ils ont cinq doigts à chaque pied , une 
»3 grande langue qui remplit leur bouche, & 
»ïdes oreilles aufli , quoiqu'à la' vérité elles 
ïjfoient très-petites. »> 

On ne peut favoir jufqu’où ces perfonnes 
croyoient à la vérité de ce qu’elles racontoient; 
car la crédulité de l’ignorance & de la fottifè 
n’a point de bornes. Cependant 11 y a dans 
la relation de la fille, des faits fur lelquels il 
lui étoit impoflfible de fe tromper , & par 
conféquent elle étoit coupable d’une faulTetc 
manifefte & volontaire. Son père a pu la 
charger de nourrir un crocodile qu’il imaginoit 
être ion fudara ; mais dire qu’il eft ibrti de la 
rivieçe lorfqu’elle l’a appellé par le nom de 
roi blanc , & qu’il a pris des alimens qu’elle 
lui avoit apportés , c’eft une fable de fa pro: 
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prc invention , puiCqu’il lui a été:? impoflîblé 
de croire que ce fait fut vrai. Cependant fon 
hiftoire prétendue, ainfi que celle du domef- 
tique, font une forte preuve qu’ils étoient ' 
fermement perfuadcs de l’exiftence des cro- 
codiles fudaras , & on expliquera aifémcnt la 
fiélion delà fille , fi l’on confidère que le defif 
vif que chacun éprouve naturellement de per^ 
fuader aux autres ce qu’il croit lui-même > 
eft une tentation puiflante de le foutenir paf 
les preuves les plus abfurdes. On fait qu’il eft 
arrivé queplufîeurs perfonnages , refpeétables 
d’ailleurs , fe font rendus coupables de cette 
efpèce de faux témoignage , afin d’opérer f«e 
les autres la perfuafion d’une opinion qu‘ils 
croyoienfêtre vraie. 

Les &»ngis, les Macafiars & les Boëtons 
font fi fermement perfuadés qu’ils ont des 
parens crocodiles dans les rivières de leur 
pays , qu’ils font en leur fouvenir une céré* 
monie périodique. Ils vont par troupes fur 
’ un bateau > fourni d’une grande quantité de 
provifîons & de toute forte de mufique-, ils 
chantent & pleurent alternativement-, chacun 
invoque fès pareiis jufqu’à ce qu’un crocodile 
"paroiflè , & dèsrlors la mufique s’arrête , & 

- ils jettent dans l’eau les provifîons , le*bétel 
& le tabac. Par jces honneurs qu’ils rendent 
à l'efpècc , ils cfpèrent être agréables' aux indit 
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♦i(îlis qui font leurs parens , & que ceux-ci - ■* 

accepteront ces offrandes générales qu’ils ne Décêmbife* 
gavent pas leur adreffer en particulier. 

Parmi les habitans de Batavia ^ après les 
Indiens, il faut ranger les Chinois qui font en 
très-grand nombre dans cette place , mais 
qui pofsèdent très -peu de biens j pluûeurs 
d’entr’eux vivent en- dedans des murailles ôc 
tiennent boutique. Nous avons déjà parlé des 
vendeurs de fruits àit Pajfar - Pijfang: d'autres 
«étalent une grande quantité de marchandifcs 
européennes & chinoifès -, la plus grande partie 
cependant vit en dehors des murailles dans un 
quartier qui leur eft particulier , & qui eft 
appellé le camp Chinois. Pluûeurs d’entr’euK 
font charpentiers , menuifîers, forgerons, & 
tailleurs, cordonniers teinturiers fie brodeurs; 
ils y foutiennent la réputation d’hommes in- 
duftrieux qu’on leur attribue univerlèllement; 
quelques-uns font répandus daAs la campa- 
gne des environs , où ils entretiennent des 
jardins, cultivent du riz & du fucre , ou 
nourriflènt des vaches 8c des buffles, dont ils 
portent journellement le lait à la ville. 

Il n’eft rien de vil ou de mal-honnête que 
l’appât du gain ne faife entreprendre aux 
Chinois , pouvu qu’ils ne courent pas un trop 
grand danger d’être furpris : quoiqu’ils tra- 
vaillent avec beaucoup d’application, & qu’ils 
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rapportent patiemment toute efpècc de fatl*’ 
gue , cependant ils n’ont pas plutôt quitté 
leur ouvrage qu’ils fe mettent à jouer aux 
cartes J aux dés, ou à quelques autres jeux 
qu’ils ont inventés, & qui lont entièrement 
inconnus en Europe. Ils s’y adonnent avec 
tant d’ardeur , qu’ils prennent à peine 
le teins de manger & de dormir-, de forte 
qu’il cft auflî rare de voir un Chinois oilif , 
que de rencontrer un Hollandois ou un In- 
dien occupés. 

. Ils font très-polis , ou plutôt lèrviles dans 
leurs manières ; & de quelque rang qu’ils 
foient, leur habillement eft toujours d’une 
propreté remarquable. Je n’entreprendrai pas 
de décrire ici leur figure & leurs vêtemens; 
car la belle efpèce de papier chinois, qui eft 
aujourd’hui commune en Angleterre , en 
donne une repréfentation parfaite, quoique 
peut-être avec qtielques légères exagérations 
qui approchent de la caricature. 

Ils ne font pas difficiles fur le manger-, 
leurs repas font peu fomptueux , quoique le 
petit nombre de riches fe nourriflent de mets 
délicats. Le riz , avec très-peu de viande ou 
de poilTon , fort de nourriture aux pauvres , 
& ils ont en cela de grands avantages fur les 
Indiens Mahométans , à qui la rebgion défend 
de manger plufiéurs choies qu'ils pourroient 
' . aifémen( 
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aifément fe procurer. Comme on ne leur a 
point impofé de défenfes pareilles , outre le 
porc, ils mangent des chiens , des chats ,des 
grenouilles , des lézards , des ferpens de plu* 
fieurs fortes , & un grand nombre de poiflbns 
qui ne font pas partie des alimens des autres 
habitans de ce pays: ils y font entrer aulïî 
plufieurs végétaux , auxquels un Européen 
ne toucheroit jamais , à moins qu’il ne fût fur 
le point de périr de faim* 

Les Chinois ont une fuperftition fingulière 
fur l’enterrement de leurs morts-, car jamais, 
dans aucun cas , ils n’ouvrent la terre une 
féconde fois, à l’endroit où un cadavre a 
été enterré. Leurs cimetières, dans les envi- 
rons de Batavia , couvrent plufieurs centaines 
d’acres de terrein ; & les Hollandoisi fâchés de 
voir tant de terres en friche, n’en vendent pour 
cela qu’au prix le- plus exorbitant. Cepen- 
dant les Chinois trouvent moyen .de fè 
procurer la fomme qu’on demande, & ils 
nous donnent un autre exemple de la folie 
& de la foibleffe de la nature humaine, qui 
tranlporte aux morts les égards qu’elle a 
pour les vivans, & qui fait de ce point un 
objet de follicitude & de dépenfes , qui ne 
peuvent procurer aucun avantage à ceux qui 
ont quitté la vie. Entraînés par ce préjugé 
univerfel , ils emploient une méthode peu 
Tome VIII. * \ 
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communc pour conferver le cadavre entier ! 
^*icêmbi^’ & empêcher que lès cendres ne fè mêlent 
avec la terre qui les environne. Ils le renfer-r 
ment dans une bière de bois large & épahlè, 
qui n’eftpas faite de planches jointes enièmble, 
mais d’un tronc d’arbre folide, creufé comme 
un canot. Après en avoir recouvert le delTus , 
ils la placent dans la foflè & l’enduifent d’une 
couche de leur mortier , appellé ckinam , 
d’environ huit ou dix pouces d’épaiffèur , 
laquelle , en peu de tems , devient aufll dure 
que la pierre. Les parents du défunt aflîftent 
aux funérailles avec un nombre conlidérable 
de femmes louées pour pleurer : on peut 
bien penlèr que cet appareil de deuil j acheté 
à prix d’argent , ne flatte pas plus les vivans 
' qu’il n’eft utile aux morts ; cependant on paie, 
des pleureurs chez des peuples beaucoup 
plus raifonnables & plus éclairés que les 
Chinois. La loi ordonne à Batavia que chacun 
Ibit enterré fuivant fon état , & on n’en 
difpenfe dans aucun cas ; de forte que , fi le 
défunt n’a pas laifle de biens pour payer les 
dettes, un Officier fait un inventaire de ce qui 
lui reftoit en mourant ; >1 en prélève une 
partie pour faire les funérailles , fuivant l’ufage 
. prefcrit, & les créanciers ne fe partagent 
que le furplus. C’eft ainfi que , dans plufieurs 
(as, les vivans font facriiiés aux morts, ôc 
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que l’argent qui devroic acquitter une dette 
ou nourrir des orphelins , eft dépcnfé dans 
des cérémonies inutiles , ou enfoui dans le 
fein de la terre. 

Les efclaves forment une autre dalTe 
nombreufe parmi les habitans de ce pays j 
les Hollandois, les Portugais & les Indiens 
d’un certain rang , font toujours fuivis par 
des efclaves; on les tire de Sumatra, de MalaccA 
& de prefque toutes les Mes à l’Eft. Les natifs 
de Java, dont un très-petit nombre^ comme 
je l’ai déjà remarqué, vivent dans les environs 
de Batavia, ne peuvent pas être réduits en 
fervitude -, les loix ftatuent fur cette matière 
des peines très-févères qai, à ce que je penfe* 
font très-rarement violées. Le prix de ces 
efclaves eft de dix à vingt livres fterlings , mais 
les femmes en coûtent quelquefois cent fi elles 
ont de la beauté; ces malheureux font très- 
pareffeux, & comme ils font peu d’ouvrage, 
ils fe contentent de peti de nourriture ; ils 
vivent uniquement de riz bouilli & d’une petite 
quantité du poilfon le moins cher. Etant 
originaires de différens pays, ils different' 
extrêmement les uns des autres par la figure 
& le caraélère. Les Nègres d’Afrique, ap- 
pellés Papua, font les plus mauvais, & par. 
conféquent ceux qu’on achette à meilleur, 
marché > ils font tous voleurs & incorrigibles^ 
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— - Il faut ranger enfuite les Bongis & Jes Ma- 

Décémbw.°' cajjars de llfle de Célèbes ; ceux-ci font 
fainéans au dernier point , & , quoiqu’ils ne 
foient pas fi adonnés au vol que les Nègres, 
ils ont un efprît vindicatif & cruel qui 
les rend extraordinairement dangereux ; d’au- 
tant plus que , pour fatisfaire leur reflenti- 
ment, ils. n’héfitent pas à fàcrifier leur vie. 
Les meilleurs efclaves & les plus chers 
viennent de l’Ifle de Baü ,• les plus belles 
femmes font originaires de Nias^ petite ifle 
fur la côte Sumatra -, mais leur conftitution 
foible & délicate fuccombe bien tôt à l’air mal- 
fain At Batavia. Ily en a en outre des Malais & 
des efclaves de plufieurs autres dénomina- 
tions , dont je ne me rappelle pas les différens 
paraéfères. 

Les maîtres ont plein pouvoir- d’infliger à 
leurs efclaves tous les châtimens qui ne les pri- 
' ' vent pas de la vie. Mais s’ils meurent par ' 
une fuite de coups , quand même elle fèroit 
arrivée contre le deflèin du propriétaire, il 
eft jugé très-févèrement & condamné ordi- 
nairement à une peine capitale. C’eft pour 
cela que le maître punit rarement lui-même 
fon efclave -, dans ce cas , il s’adrefle à, un 
Officier, appellé Marineuj & il y en a un d’é- 
tabli dans chaque diftriél:. Le Marineu efl: char- 
' gé d’appaifer les querelles & de mettre les 
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délinquans en prifon ; mais fur-tout d’arrêter — — — j 
les efclaves fugitifs, & de les punir des crimes, 
dont le maître les accufe après en avoir 
donné des preuves convenables. Le Marineu 
en perlpnne n’inflige pourtant pas le châti- 
ment y il y emploie des elclaves qui font les 
fondions de bourreaux. Les hommes font châ- 
tiés en public devant la porte de leur nlaître, 

& les femmes dans l’intérieur de la maifon. , 

On les punit à coups de fouet , dont le nom- 
bre eft proportionné à l’offenfe qu’ils ont com- 
milè j on fe fert pour cela de verges de rat- 
tans découpés en baguettes minces qui font 
jaillir le fang à chaque coup. Une punition 
ordinaire coûte une rixdale au maître , & un 
châtiment plus févère lui coûte un ducaton, - 
c’efl- à-dire , environ fîx fchelingsSc huit pen- 
ces. Le maître eft obligé de donner à l’efclave 
trois dubbelcheys ytn.\\Ton fept pences & demie 
par lèmaine , pour l’encourager au travail, & 
prévenir les tentations trop fortes qu’il pour- 
roit avoir de voler. 

Je dirai peu de choie du gouvernement de 
Batavia. Nous avons obfervé une grande fu- 
bordination parmi les hàbitans. Tout homme 
qui eft en état de tenir une maifon , a fon 
rang plus ou moins diftingué qu’il acquiert 
V , par la longueur de lès fervices dans les affaires 
de la Compagnie. La qualité de ces diftérentes 
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' ■ ■ perfonncs eft diftinguée par les orncmens des 

vicrtvhie,' voitures & l’habillement des cochers : quelques- 
unes font obligées de fe fervir de voitures unies ; 
on permet à d’autres de les faire peindre de 
certaine manière & jufqu’à un certain point, 
& à d' autres de les dorer. Les habits des co- 
chers font aufll les uns unis , les autres plus 
ou moins garnis de galons. 

Le Gouverneur de Batavia a le titre de 
Gouverneur-général des Indiens -, les Gouver- 
neurs Hollandois de tous les autres établiffe- 
mens lui font furbordonnés , & ils font obligés 
d’aller à Batavia pour qu’il arrête leurs com- 
ptes. S’ils paroillènt coupables ou négligeas , 
il les punit par le délai-, il les retient , fuivant 
Ibn plaifîr , quelquefois un ou deux àns , & 
quelquefois trois; car ils ne peuvent pas 
quitter la ville jufqu’à ce qu’il les renvoie. 
Après le Gouverneur , les perfonnes les plus 
diflinguées font les membres du Confeil , ap- 
pellés Edele heeren , & que les Anglois nom- 
ment par corruption Idoleers. Cts Idoleers exi- 
gent tant de refpcfts , que quiconque les ren- 
contre dans fa voiture, eft obligé de fe lever, 
de faire une révérence , de faire détourner 
fon carroffe fur un des côtés du chemin , 
& de s’y arrêter >ulqu à ce qu’ils foient paffés: 
on exige les mêmes égards envers leurs femmes 
& leurs enfans, & les habitans le leur ren- 
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dent communément. Quelques - uns de nos 
Capitaines de vaifleaux ont jugé que cet 
hommage fèrvilc étoit au - deflbus de la di- 
gnité que leur conféroit le fervice de Sa 
Majefté Britannique , & ils ont refufé de s’y 
prêter -, cependant lorfqu’ils étoicnt dans une 
voiture de louage, ils ne pouvoient empêcher 
le cocher d’honorer le magiftrat Hollandois 
à la manière du pays * qu’en le menaçant de 
le tuer fur-le-champ. 

L A Juftice eft adminiftrée par un corps^ 
de Magiftrats divifés en plulîeurs clafles. Je ne 
connois point la manière dont ils décident 
les procès qui s’élèvent dans les affaires de 
propriété -, mais leurs jiigemens, dans les 
affaires criminelles, femblent être fi févères 
par rapport aux Naturels du pays, & fi 
doux relativement aux autres habitans, qu’ils 
en font révoltans. Quelque puilfe être le 
crime d’un Chrétien, on lui fournit toujours 
moyen de s’échaper avant de l’appeller en 
juftice; s’il n’y comparoît, & qu’il foit con- 
vaincu d’un délit capital , il eft rarement 
puni de mort , tandis que les pauvres Indiens 
au contraire , font pendus , rompus vifs , & 
même empalés fans miféricorde. 

Les Malais & les Chinois ont des Juges 
particuliers fous le nom de Capitaines & de 
Licutenans -, ils décident dans les matières ci- 

I4 



AfJN. 177a, 
Décembie. 


Digitized by Google 



* ' 136 Voyage 

viles , & on appelle de leur fentence au Tri- 
iTéc’enj'bir’ bunal Hollandoiî, 

Ces deux peuples paient des impôts très-- 
confidérables à la Compagnie, & celui qu on 
exige d’eux pour avoir permilTion de porter 
leurs cheveux longs, n’ell: pas le moindres 
ils les acquittent tous les mois. LcsHollandois, 
afin de s’épargner l’embarras & la peine de 
les percevoir , arborent un pavillon au fom» 
met d’une maifon fituée au milieu de la ville , 
& les Chinois ont éprouvé qu’il eft de 
leur interet d’y porter leur argent fans délai, 
La monnoie courante à Batavia confîfte 
I en ducats de cent trente-deux jhyers i en du- 
calons de quatre-vingt ;^n rixdales de T Empire 
de foixante •, en roupies de Batavia de trente s 
en filielings de fîx -, doubles cheys de deux Jii- 
vers & demi , & en doits d’un quart de fiiver. 
Les piaftres Efpagnoles, pendant notre féjour, 
étoient à cinq fehelings fix pences, & l’on a 
- dit qu’ils n’etoient jamais plus bas que' cinq 
. fehelings & quatre pences, même dans les- 
bureaux de la Compagnie. Nous n’avons pas 
pu faire pafiTer les guinées d’Angleterre pour 
plus de dix-neuf fehelings, prix moyen-, car 
quoique les Chinois en donnalfent vingt pour 
quelques-unes des plus neuves , ils n’en vou- 
loient pas donner plus de dix-fept pour celles . 
qui étoient fort ufées. 
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Il fera peut-être utile aux étrangers de 
dire qu’il y a deux efpèces de monnoies 
de même dénomination*, l’une fabriquée au 
moulin & l’autre qui ne l’ell pas ; & que la 
première eft celle qui a la plus grande valeur. 
Un ducaton , frappé au moulin , vaut quatre- 
vingt ftivers, tandis que les autres n’en va- 
lent pas plus de foixante-douze. Tous les 
comptes fc tiennent à Batavia en rixdales & 
en ftivers > qui font des monnoies idéales 
comme notre livre ftcrling. La rixdale vaut 
quarante-huit ftivers , c’eft-à-dire , environ 
quatre fchelings & fix pences courans d’An- 
gleterre. 
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C H A P I T RE XII 

• I 

Tajfage de Batavia au Cap de Bonne-Efpé* 
rance. Dejcription de l’JJle du Prince 
Cf de fes Habitans. Comparaifon de 
la Langue de ces^ Injulaires avec celle 
des Malais & des Javans. 

SSïSïS IjE 27 Décembre , à fîx heures du matin > j 
oJoembre.’ levâmes Tancrc & nous portâmes au 
large. Après avoir ibuflfert beaucoup de dé- 
lai par les vents contraires , nous doublâmes 
Vulo Parc le 29 , 5 c nous mîmes le cap fur 
la terre. Nous atteignîmes bientôt une petite 
Ifle fîtuée au milieu de la route entre Bata- 
via 6 c Bantam , & qu’on appelle ifle de Ma- 
néater. Le lendemain, nous dépaflâmes la 
première ifle Wajjying, & enfuite Pulo Babi '. 

Le 3 1 , nous gouvernâmes fur la côte de Su- 
matra ^ 5 c le matin du premier Janvier 1771 , 
nous courûmes fur celle de Java. 

Nous continuâmes notre route autant 
que le vent le permettoit julqua trois heures 
de l’après-midi du 5, que nous mîmes à 
l’ancre, par 18 braifes, Ibus le côté orien- 
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tal de rifle du Prince , afin de faire de l’eau 
& du bois , & de nous procurer des rafraî- ^DécêmbiÜ’ 
chiflcmens pour les malades, dont plufîeurs 
croient alors beaucoup plus mal qu’à notre 
départ de Batavia. Dès que le vaifleau futj? 
en sûreté,. J’allai à terre avec MM. Banks 
& Solander, Sa nous rencontrâmes fur la 
grève quelques Indiens qui nous conduifirent 
à l’inftant vers un homme qu’ils difbient 
être leur Roi. Après quelques complimens 
de part Sa d’autre , nous parlâmes d’affaires , 
mais nous ne pûmes pas convenir du prix 
d’une tortue. Nous ne nous décourageâmes 
cependant point , perfuadés que le lende- 
main Sa Majefté nous la céderoit pour ce 
que nous voudrions lui fii donner. Les In- 
diens fe difpersèrent dès que nous nous fûmes 
quittés/ & nous marchâmes le long de la 
côte en cherchant une aiguade. Nous trou- 
vâmes un ruifleaji d’eau douce fitué très- 
convenablement, & nous avions lieu d’ef- 
pérer qu’en la puifant avec uh peu de foin 
elle lèroit très-bonne. Quelques Infulaires qui 
étoient demeurés fur le rivage avec une pi- 
rogue, nous vendirent trois tortues, mais ils 
nous firent promettre que nous ne le dirions ' 
pas au Roi. j 

Le lendemain au matin, <$, tandis que 
quelques-uns de nos gens étoient occupés 
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à remplir les futailles, nous fîmes de nou- 
velles tentatives pour acheter des tortues. | 
Les Indiens diminuèrent d’abord par degrés 
leprix qu’ils nous en avoient demandé ; mais, ‘ 
vers le midi, ils confèntirent à nous en li- 
vrer pour ce que nous leur offrions , de forte 
qu’avant la nuit nous en eûmes en abon- 
dance. On fervit les trois que nous avions 
achetées la veille à l’équipage qui, depuis 
notre arrivée à Savu iufqu’à* ce jour, c’eft- 
à-dire , pendant près de quatre mois , n’ avoir 
pas mangé une feule fois des provifîons fa- 
lées. Le foir, M. Banks alla préfènter fes 
rêfpeéfs au ffoi dans fon palais, au milieu 
d’un champ de riz-, & quoique Sa Majefté 
fut fort occupée à ^apprêter fon fouper , elle 
reçut l’étranger très-gracieufement. 

. ; Lk lendemain , 7 , les Naturels du pays 
vinrent au lieu du marché avec des volail- 
les, des poiffons, des pçtits chevreuils &î 
quelques végétaux, mais point de tortues, 
car ils nous dirent que nous les avions toutes 
achetées la veille. Le 8, cependant, il en 
arriva un plus grand nombre i & tous 
les jours, fuivans , pendant notre féjour, ils 
en apportèrent quelques-unes , quoique toutes 
prifès enfèmble elles ne formaffent pas- une 
quantité égale à celle que noqs avions acher 
tée le lendemain de notre arrivée. 
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Le II , M. Banks ayant appris du do- , -n-n 
meftique qu’il avoit loué à Batavia , qrte les ann. 1771. 

1 . -Il r> t Janvi«, 

Indiens de cette me avoient une ville fur la ^ 
côte à quelque diftance à l’Oueft, il réfolut 
de la voir. Dans ce deflein il partit le matin 
accompagné de mon fécond Lieutenant , 6c 
comme il avoit quelque raifon de penfèr que 
fa vifite ne feroit pas agréable aux hal^itans» 
il dit aux Infulaires qu’il rencontra en avan- 
çant le long de la côte, qu’il alloit cher- 
cher des plantes, ce qui étoit vrai. Après 
deux heures de marche , ils arrivèrent à un 
endroit où il y avoit quatre ou cinq mailons.’ 

Ils trouvèrent un vieillard à qui ils lè hafar- 
dèrent de faire quelques queftions fur la Ville.' ' 

Il leur dit qu’elle étoit fort éloignée, ce qui 
ne découragea pas nos voyageurs dans leur 
entreprife j l’Indien voyant qu’ils continuoient 
leur route, les joignit & fe mit en marche 
avec eux. Il entreprit pluheurs fois , mais 
inutilement , de les détourner d’aller plus 
avant, & enfin ils arrivèrent à la vue des 
maifons. Le vieillard parut alors les conduire 
de meilleure grâce , & il les mena à la ville -, 
elle fe nomme Samadang -, elle efe compofée 
d’environ quatre cents maifons, & coupée 
par une rivière d’une eau faumâtre, en deux 
‘parties , dont l’une eft appellfe la vieille ville, 

& l'autre la nouvelle. £11 entrant dans la 
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P * I vieille ville > ils rencontrèrent pluGeurs In- 
diena qu’ils avoient vus au lieu du marché > 
&c un d’eux s’offrit à les paffèr à la nouvelle 
ville pour deux pehces par tête. Quand le 
marché fut conclu , il alla* chercher deux 
très-petites pirogues dans lefquelles M. Banks 
èt M. Monkhoule s’embarquèrent. Les deux 
pirogues étoient placées à côté l’une de 
l’autre, & jointes enfemble, précaution qui 
étoit abfolument néceflaire pour les empêcher 
de chavirer. Ils achevèrent heureufement , 
quoiqu’avec peine , leur navigation. Quand 
ils débarquèrent dans la nouvelle ville, les 
habitans les reçurent avec beaucoup d’amitié, 
& leur montrèrent les maifons de leurs Rois 
& de leurs principaux perfonnages qui ha- 
bitent ce diftriét. R y en avoir cependant 
/peu qui fuirent ouvertes, car alors les In- 
fulairçs avoient tranfporté leur réGdence 
dan|s les champs de riz , pour défendre la 
récolte contre les oifeaux & les Gnges, qui 
la détruiroient fans cette précaution. Lorfquc 
leur curioGté fut fatisfaite, ils louèrent pour 
deux roupies 8c quatre fehelings, un grand 
bateau à voile qiii les ramena au vaifleau 
aflez à tems pour le dîner qui étoit compofé 
d’un petit chevreuil pefant lèulement quarante 
livres, qui avoir été acheté la veille, 8c qui 
le trouva très-bon 8c très-fucculent. 
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Nous allâmes à terre le foir pour voir 
s’il n’étoit rien arrivé à ceux ‘de nos gens 
qui faifoient de l’eau & du bois, & nous 
apprîmes qu’on leur avoic volé une hache. 
Si nous avions toléré cette faute, nous 
aurions encouragé les Infulaires à en com- 
mettre d’autres de la même clpèce. Sur-le- 
champ nous nous adrefsâmes au Roi qui, 
après quelque altercation , promit que la 
hache feroit rendue le lendemain. Il tint 
parole-, car elle nous fut rapportée par un 
homme qui prétendit que le voleur, crair 
gnant d’être découvert l’avoit apportée 
fecrètement la nuit & lailTée dans fa 
maifon. 

Nous continuions à acheter deux ou trois 
cens livres de tortues par jour, outre des 
volailles & d’autres provilîons; & le foir du 
1 3 , ayant prefque achevé de faire notre eau 
& notre bois , M. Banks alla à terre pour 
prendre c ongé du Roi , à qui il avoic donné 
plufîeurs bagatelles en préfent , & en quittant 
Sa Majefté il lui offrit deux mains de papier 
qu’elle reçut gracieufement. Dans uue longue 
converfation qu’ils eurent enièmble , le 
Prince demanda pourquoi . les Anglois ne 
relâchoient pas fur Tlfle, comme ils le fai- 
foienc autrefois. M. Banks répondit qu’il 
penfoit que c écoit parce qu’il n’y avoir pas 
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*■— aflez de tortues , & que puifque lui 'fèul 
vailTeau ne poui^it pas s’en approvifionner, 
il ne falloit pas* s’attendre à y en voir arri* 
ver un grand nombre. Pour fuppléer à ce 
défaut , il confeilla au Roi de nourrir 
du bétail , des buffles & des moutons ; 
projet qu’il ne parut pas fort difpole à 
adopter. 

y Nous étions prêts , le i4> à remettre en 

mer ; nous avions à' bord une bonne provi- 
fion de rafraîchiflemens que nous avions 
achetés des Naturels du pays, & qui con- 
fîftoient en tortues, volailles & poiflbn ; en 
dains de deux efpèces , les uns gros comme 
des moutons , les autres, auffi petits que des 
lapins 5 en noix de coco , fruits du plane , 
citrons & autres végétaux. -Il falloit pour- 
tant manger les dains tout de fuite, car 
nous ne pouvions guères les conferver en 
vie plus de vingt-quatre heures après les 
avoir embarqués. Nous achetâmes ces den- 
rées principalement avec des pîaftres cfpa- 
gnoles i les Naturels du pays lêmblojent 
attacher peu de valeur aux autres chofcs-, 
de forte que nos gens, qui avoient une 
permiflîon générale de commercer, furent 
obligés , à leur grand défavantage , de j 
fubuituer à l’argent de vieilles chemifes & I 
d’autres articles. Le matin du 15 , nous 1 

levâmes ! 
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Wamcs i’ancre avec une briïc légère du — — 
N. & nous remîmes en mêr. Le cap Java > ^ 
d’où )e pris mon point de départ, gît au 
49' de latitude Sud, & au 253'* 12' de 
longitude Oucft» L’ifle du Prince , où nous fé-* 
journâmes environ dix jours , eft appelléc 
Pulo Selan dans la langue Mâlaifè, & Pula 
Paneitan dans celle des habitans. C’eft une ^ 

Ifle fîtuée à l’embouchure occidentale du 
détroit de la Sonde ; elle eft couverte de 
bois , & on en a défriché une très-petite 
partie > il n'y a point de hauteur remar-> 
quable , cependant les Anglois donnent à la 
petite éminence placée vis-à-vis du lieu de 
notre débarquement , le nom de Pic. Les 
vaiftèaux de l’Inde de plufîeurs nations i 
fur-tout ceux d’Angleterre , y relâchoienc 
fouvent ; mais ils l’ont abandonnée dans ces 
derniers tems , parce qu’on dit que l’eau y 
eft mauvaife , & ils touchent à la petite Ifle 
Nord qui gît fur la côte de Sumatra > en* 
dehors de l’entrée orientale du détroit , ou 
à la nouvelle baie qui n’eft fituée qu’à quel- 
ques lieues de l’Iflc du Prince , quoiqu’on ne 
puilfe«pas fe procurer à l’une ou l’autre de 
ces deux relâches , une quantité confîdé-; 
rablc de rafraîchiflèmens. Tout confîdéré ; 
l’Iflc du Prince eft préférable aux deux donc 
on vient de parler ; l’eau n’eft faumâtre que ' 
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dans la partie inférieure du ruiflèau; en rcm- 
plifTant les futailles plus haut, on la trouvera 
excellente. „ 

Le premier , le fécond , & peut-être le 
troilîème vaifleau qui arrivent fur cette Ifle 
dans la faifon, peuvent s’y procurer allez 
de tortues -, mais ceux qui y vont enfuite 
n’en trouvent plus que de petites. Celles 
que nous achetâmes étoient des tortues 
vertes , & nous les payâmes , les unes 
dans les autres , un demi - pence ou trois 
farthings là livre. Elles n’avoient ni grailïè 
ni beaucoup de laveur ; nous conjedurâmes 
que cela provenoit de ce qu’elles s’étoient 
traînées long-tems fans nourriture ^dans 
une eau laumâtre. Les poules y font grolfes 
^ nous en achetâmes une douzaine pour 
une piaftre efpagnole , c’ell-à-dire , à raifon 
d’environ cinq pences la pièce. Les petits 
chevreuils nous coûtèrent deux pences cha- 
cun , & les plus gros, dont on ne nous 
apporta que deux, une roupie. On peut' 
acheter des Naturels du pays , plulîeurs ef- 
pèces de poilTon que nous trouvâmes à af 
fez bon marché. Nous payâmes les noix de 
coco choifîes une piaftre le cent , & nous 
en avions cent trente pour la même fomme 
en les prenant fans les trier. Nous y trou- 
vâpies des fruits du plane en grande abon- 
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(âiiice \ nous y fîmes aulTî provifion de quel- — . — L.^ 
ques pommes de pin , de melons d’eau & 
de citrouilles, de riz dont la plus grande 
partie étoit de l’efpèce qui croît fur les 
montagnes & dans les terreins fecs, d’i^ 
gnames & d’autres végéteaux que nous ob-- 
tînmes tous à un prix très-raifonnable. ^ f 

Les habitans font Javans, & leur Rajah 
eft fujet du Sultan de Bantam. Leurs ufages, 
relTemblent beaucoup à ceux des Indiens 
des environs de Batayia mais ils paroifTent 
être plus jaloux de leurs femmes : car, pen- 
dant tout le tems de notre féjouf , nous n’en 
avons jamais vu qu’une > qui fe déroba à? 
notre vue en fuyant dans le bois. Ils pro- 
felTent la religion mahométane \ je crois 
pourtant qu’il n’y a point de mofquée dans., 
toute l’Ifle. Nous étions , 'parmi eux , pen- 
dant la fête que les Turcs appellent Ba~ 
madan; ils fembloient l’obferver avec beau-* 
coup de rigueur, car aucun d’eux ne vou-' 
loit ni manger ni même mâcher du bétel- 
. avant le coucher du foleil. 

Ils fe nourriffent à-peu-près des mêmes 
«alimens que les Indiens de Batavia y & ils' 
rnangent en outre les noix du palmier, ap-' 
pelé cyas cyrcinalis y qui rendirent malades plu-' 
licurs de nos gens fur la côte de là Nou-^__ 
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vdle-Hollanâe t & empoifbnnèrent quelques^ 
uns de nos cochons. 

En remarquant que cette noix failôic 
partie de leur nourriture, nous leur deman- 
' dames par ' quels moyens ils la privoient do 
ià qualité vénéneufe. Ils nous dirent qu’ils 
la coupoient d'abord en tranches minces 
qu’ils failbient fécher au loleil , Sc qu’ils laif- 
Ibient enfuite tremper dans de l’eau douce 
pendant trois mois; qu’après cette opération, 
ils en exprimoient l’eau & les féchoient au 
foleil une fécondé fois-, mais nous apprîmes 
qu’ils ne mangent ce fruit que dans les tems de 
difette, & qu’ils le mêlent avec le riz, afin 
que leur provifîon de cette dernière denrée 
dure plus long-tems. 

Les maifons de leurs villes fout portées 
fur des colonnes ou poteaux élevés de qua- 
tre ou cinq pieds au-defltis de terre ; Ü y a 
fur ces poteaux un plancher de cannes de 
bambou', qui font placées à quelque diP 
tance l’une de l’autre, de manière qu’elles 
admettent librement l’air par en bas; l’en- 
ceinte eft aulïï de bambous entrelacés en 
forme de claie, & mêlés de petits bâtons 
portant perpendiculairement fur les poutres 
qui forment la charpente du bâtiment : le 
toit eft incliné & la maifon eft fi bien cou- 
verte de feuilles de palruier, que la pluie Sc 


Digitized by CoogI 



^ »u Capitaine Cookj Ï49 

le foleil n'y peuvent pas pénétrer. Ce bâti- ssssSÊi 
ment eft •onftruit fur un' terrein qui forme 
un quarré long. La porte eft au milieu d’un 
des côtés-, & entre cette porte & l’extré- 
mité de la mailbn à gauche, il y a une fenê- 
tre; à chacun dés deux murs du bout eft 
une cloilon qui le prolonge vers le milieu , 

& qui, fi elle étoit* continuée julqu’à l’autre , 
couperait la mailbn dans toute fa longueur 
en deux parties égales, mais elle eft inter- 
rompue au milieu, de Ibrte que l’entre-deux 
fe trouve vis-à-vis de la porte. Chaque partie- 
de la mailbn, à droite & à gauche de la 
porte, eft donc partagée en deux chambres, 
qui ont une ouverture fur le palTagc de la 
porte à la muraille du côté oppofé. Les en» 
fans couchent dans celle qui eft à main gau- 
che , près de la porte -, on donne aux étrangers 
l’ulàge de celle qui lui eft oppolée à main 
droite ; le^ maître & fa femme occupent la 
partie intérieure à main gauche , & la qua- 
trième enfin , oppoféc à celle-ci , fert de cui- 
Cne. Les maifons des pauvres & des riches 
ne diffèrent entr^ellcs que par la grandeur; 
il faut en excepter feulement le palais du Roi 
Sc la mailbn d’un hennme qui s'appelle G&/t- . 
dangSe qui, par les richeffes & l'autorité; 
eft le premier perfojinagc après le R©i; les 
parois de ces deux habitations Ibnt de planches » 
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au lieu de la palilTadc de bâtons & de 
bambousl ' i ^ 

“ CoMMË lès haÉitans font obliges de quitter 
la ville ^ & de vivre dans les champs de riz à 
certaines ' faifohs , afin de défendre leurs ré- 
coltes des oifeaux & des finges, ils y conl^ 
truifent des cabanes pour ce tems-là. Elles 
ïônt bâties' exaéteraent comme les maifons 
Ide la ville; elles font feulement plus petites 
& élevées dé huit ou dix pieds au-deifus de 
terre J au lieu de quatre. 

' LÊ cafaftère de ce peuple, autant que 
iious avons pu le connoître, n’efl: pas mé- 
chant. 'Ils mirent de la bonne* foi dans leur 
'commerce avec nous; mais, ainfi que tous 
les autres Indiens & les marchands détail- 
leurs de poiffon à Londres, ils demandôient 
pour leurs marchandifès .deux ou trois fois 
‘autant qu’ils vouloient nous les vendre.Comme 
lin grand nombre d’Infulaires apportoit ai| 
marché fa petite provifion , & qu'il auroit 
été difficile d’acheter leurs denrées par pe- 
tites parties ,' ils' trouvèrent un expédient 
très-commode qui nous, fatisfaifoit tous; ils 
'raffembloient toutes les denrées d’une même 

, , > i ’ 

ffpèce, les fruits du plane, par exemple, 
ou les noix de coco , & quand nous étions 
convenus du pfh de çc tas, ils parrageoint 
cntr’cux, en, pmportion’ de.,;>:^. .que. chaçuq 
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avoit fourni , Tareenc que nous én donnions * *• 

.. . . , r . Ann. 1771, 

• ils changeoient quelqueiois notre argent en janvier, 
nous donnant deux cent quarante doits t 
montans à cinq fehelings pour une piaftre' 
cfpagnûle, & quatre-vingt-feize montant à 
deux ichelings pour une roupie du Ben- 
gale. ' ' 

Ils parlent tous la langue Malaife , quoi-' 
qu’ils en aient une particulière différente du ‘ 

Malais & du Javan. Ils donnent à la leur 
le nom de catta gunung «* la langue des' 
montagnes, j» & ils difènt qu’elle cft en 
ufage fur les montagnes dtJava, d’où kur- 
tribu fortit originairement pour palier à la- 
Nouvelle - Baie & ^enfuite dans l’endroit où • 
ils font aujourd’hui ;parce,qu’ils furent chalTés 
de leur premier établilTement par le? tigres 4 
qu’ils trouvèrent en trop grand nombre.i 
pour les détruire. J’ai déjà oblervé que les . 
natifs de Java parlent différens dialeétes dans , 
les diverfes parties de leur Ifle, & lorfqueje 
dis que l’idiôme de ce peuple eft different- 
du Javan , c’eft-à-dire, qu’il n’eft: pas le même 
que celui qu’on parle à Samarang, place qui 
n’eft éloignée que d’une journée de la réfidence 
de l’Empereur de Java. Voici une lifte de quel-, . 
ques mots des trois langues de Vifle duP rince 
de Java & de Malacca. 

K4' 
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Jaaviei, 


Isl.B su 

Prince. 


Javan. Malaii; 


« 



un homme , 

jalina, 

oonglanang. 

oran iackl 
lacki. 

une femme , 

becang; 

oongwadong ,paraBipuw« 

vn enfant , 

oroculatacke lari. 

anack. . 

la. tête , 

bok>. 

imdaf» > 

eapatia. ^ 

le nei , 

erung , 

erung. 

edung. 

lesyeuxt 

tnara , 

moto , 

mata. 

les oreilles f 

choie , 

cuping , 

cuping.' 

la dent. 

cutock , 

untu, • 

ghigJ. 

le ventre , 

beatung. 

wutiong , 

pror. . 

le derrière , 

ferit. 

celit , 

pantat« 

la cuijfe. 

pimplng; 

poopoo. 

paha. 

le genou , 

hullootoor. 

duncul. 

lontour.^ 

la jambe , 

tnetis , 

iîckil , 

kauki. 

un clou , 

cucu , 

cucu. 

cucu. 

une main. 

langan , 

tangan. 

langan. . , . 

un doigt , 

ratno langan 

» jiari? 

jaring. 


J’ai choifî les noms des différentes parties 
du corps, dans ce vocabulaire des langues ' 
de trois pays fi voifîns les uns des autres, 
parce qu’il eft facile de les apprendre d’un 
peuple dont on ignore entièrement l’idiome, 

& parce qu’étant les expreflîons des premiers 
objets auxquels on donne des noms, ils pa-p 
joifiènt être la partie principale du tiflu orit 
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ginaire du langage. Il eft très - remarquable 
que le Malais, le Javan, & l’idiome de Vljle 
àu Prince ont des mots qui , s’ils ne font pas 
cxaftement femblables aux mots correfpon- 
dans dans la lajigue des Ifles des mers du Sud 
dérivent manifeftement de la même origine , 
ainfi qu’on le verra par la table luivante. 

François. Mer. du Malais. Javan. Islx su 
Sud. Prince. 


un ait, tnatta, 

mata. 

moto. 

mata. 

manger, maa. 

macan,*- 

inangan. 


loi», einu. 

menum , 

gnumbe. 


tuer, matte. 

Blatte, 

matte. 


un pou , outou , 

coutou , 



la pluie, euwa, 
canne de oyrhe, 
'bambou , 

udian , 

udaa, 

awe. J 

la poitrine, eu , 

foufou , 

foufou. 


un oifeau ,mannu. 


mannu, 

mannuck. 

un poiffon, eyca. 

jean, 

,iwa. 


le, pied , tapao , 


tapaan. 


. une ècrevif- tooura « 
fede mer. 

udang. 

urang. 

■ . ' 

ignames , eefwhe , 

ubi. 

urve,' 


enterrer, etannou , 

' tannam , 

tandour. 

« 


me mofquir eBamtnou , gnammuck, 
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Janvia. „ _ 

Sud. ' Prince. 


<■ 


fe gratter, hearti^ 

garni. 

garu; 


racines de taro , 

tallas , 

talas , 


« 

COCO , 



1 

intérieur uia. 

ntan. 



des terres , 





Cette rcflemblance eft fur-tout remarqua- 
ble dans les mots qui expriment les nombres; 
ce qui femble d’abord prouver que les fciences 
de ces difFérens peuples ont une origine coni- 
mune. Mais les noms des nombres , dans l’ïflc 
de Madagafiarti ont quelque rapport avec tous 
ceux-ci ; ce qui eft un problème encore plus' 
difficile à réfoydre.La table fiiivanre montrera ' 
que les mots qui expriment les nombres font’ 
en partie communs à tous ces pays; elle a été 
dreflée par M. Banks , à f aide d’un efclavè' 
iiègre, né à Madagajcar,qiû étoità bord d’uil^ 
vaiflèau anglois à JBatavia ,^ 8c qu’on lui en- ' 
voya pour fatisfairefa curiofité fîircefujet. 


Franç. Sus. ‘ Malais. Javan. Isle du Mada- ^ 




; 

Prince, oascar^ 

un , 

taliie, . fatou. 

<5gi, ' 

hegie , , ifle . . • 

deux , 

rül , dua. 

lorou , 

•dua , ' rua. • ^ c 

trois 1 

V 

torou^ t 

s 

tullu. 

tolluj ' tellou;>i 
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Tranç. + Sud. Malais. Javan. Isle du Mada- 

■ . . i, ’ Akn. 1771, 

> Prince, cascar. janvier. 


quatre , haa , 

ampat , 

pappat , 

opat. 

eftats. 


cinq , reina , 

lima , 

limo , 

limah. 

lirai. 


Jix» whe- 

annam , 

nunnatn , 

gqnnap , 

ene. 


!.. ney, 

fept,. berg. 

tudju , 

petu. 

tudjii , 

titou. 

> 


J;uit, waru, delapau , wolo , delapan, walonv 
,nr«/j jva , fembilan , fongo, falapan, fivi. 
dix i ahou- fapoulou, fapoulou , fapoulou, tourou. 
. roa, 

‘ I • Il y a, dans la langue de Madagq/cary d’autres 
• moBs relTemblans à ceux qui dé lignent la 
même chofe dans le Malais. Le nez, dans ce 
^ dernier idiome , çft appellé erung , Sc k Madâ- 
ourou; lida , la langue eft nommée lala-; 
tangan , la main-^ tang\ & tannai la terre 
iaan. - " ' 'I 

- La reflèmblance qui le trouve entre la lan- 
gue des Indes Orientales 8c les Ifles de la mer 
du Sud, fait naître, relativement à la popula- 
tion de ces pays, des conieélures qui ne peu- 
vent pas s’appliquer aifément à MadagaJcàjr. 
Les habitans de cette Ifle 8c les Javans fem- 
blent être. d’une race .différente -, le Javan, 
d’une couleur olive 8c a les cheveux longs'-, 
le natif de Madagafcar au contraire eft noir 
& fà'tête n'eft'-pàs couverte *de cheveux", 
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mais de laine ; cette diftindion ne prouve peut-» 
être pas, autant qu’il le paroît d’abord, que 
leurs ancêtres ne font pas communs. Il ne 
paroît pas moins difficile de rendre raifon de 
la différence qu’on remarque entre un An- 
glois & un François , par la feule différence 
de fituation locale , que de celle qu’on obfèrvc 
entre les Naturels de Java & les Infulaires 
de Madagojear,: cependant on n’à jamais 
iuppofé que la population de l’Angleterre & 
de la France n’a pas une origine commune.’ 

Si un homme & une femme indigènes deda* 
Grande-Bretagne s’époufent dans leur pays , ‘ 
& qu’enfuite ils choififlènt pour demeur» nos 
établiflèraens des Ifles à' Amérique les enfans 
qui en naîtrdht auront le teint & le tour du 
yifagequi diftinguent les créoles; s’ils reviens- 
Jient enfuite dans leur patrie, les enfans qu’ils 
y feront ne porteront point ces marques casTac- •. 
tériftiques. Si l’on dit que l’imagination de la 
mere frappée de différens objets, extérieurs 
imprime à fon enfant , pendant fa groffeflè , * 
les traits & la couleur des habitans du pays 
où elle vit, cette explication fouffrira autant 
de difficultés d’après les fèuls principes de la 
phyfîque que celle que l’on tire de la différence 
d’origine; car on ne voit pas d’avantage com- 
ment une fîmple idée, reçue dans l’imagina-, 
don de la mère, peut changer la forme cors 


Digillzed by Google 


f 


DU Capitaine Côok; 157 
porellede ibn enfant, que comment la fîmple — — — < 
' fituation locale peut y apporter de différences, 

On fait que les habitans dit petit elpace qui 
compcnd l’Angleterre & l’Irlande , nés à la 
diffance de deux à trois cens milles les uns 
des autres , font diftingués par des traits 
qu’on appelle phyfîonomie écoffbife, galloilè, 
irlandoife. Ne p>cut-on pas fuppofer railbn-, 
nablement qu’il y a dans la nature des qua** 
lités qui agiflènt fortement comme caufès ef- 
ficientes, & qu’on ne connoît par aucune des 
cinq manières de percevoir que nous appel-. 

Ions fens ? Un lourd qui voit vibrer une corde 
de harpe , lorfqu’en foufflant dans une flûtes 
à une certaine diffance , on produit des fons 
harmoniques de celui que rend la corde, fera 
témoin d’un effet dont il ne pourra pas mieux 
concevoir que la caufe exiffe dans la flûte oùi 
l’on a foufflé , que nous ne concevons que la 
différence phyfîque des divers habitans du globe,’ 
provient uniquement de leur fituation locale , 

& il ne peut pas plus fc former une idée de 
I la caufe elle-même dans le premier cas , que 
nous dans le fécond. Ce qui lui arrive alors, 
parce qu’il n’a que quatre fens au lieu d’en 
avoir cinq, peut , relativement à plufieurs 
phénomènes de la nature , nous arriver , parce 
que nous n’en avons pas fix ou un plus 
grand nombre, 
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— Il eft pofllble qne les connoiiïances del’an^ 
Ann. 1771. tienne Egypte, prenant deux routes. Tune, 
Janvier. ^ jj.jyei-s l’Afrique & l’autre, à travers l’Afie, 
aient répandu dans ces pays divers mots, & 
fur- tout ceux qui défîgnent les nombres, qui 
ont pu devenir ainfî partie de la langue de'* 
différens peuples qui n’ont jamais eu de 
communication entr’eux. 

Nous forcions de voiles pour arriver au 
Cap de Bonne'BJpérance , mais les germes dp 
maladie que nous avions pris à Batavia com- 
mencèrent à lè manifefter en dylTenteries & 

. en fièvres lentes , avec les fymptômes les plus 

menaçans. Craignant que l’eau que nous 
avions faite à Vljle du Prince ne contribuât 
en partie à cet effet , nous la mêlions avec 
du jus de citron , & pour purifier l’ait, nous 
lavâmes avec du vinaigre tontes les parties du 
vaiflèau entre les ponts. M. Banks étoit au 
nombre des malades , & nous défefpérâmes , 
pendant quelque tems, de fa vie. Nous nous 
trouvâmes bientôt dans la fituation la plus 
déplorable , notre bâtiment n’étoit qu’un hô- 
pital, dans lequel ceux qui pouvoient fe traî- 
ner étoient en trop petit nombre pour fervir 
lés malades retenus fur les cadres-, & nous 
avions prefque tous les jours un mort à jetter 
à la mer. Dans.l’efpace d’environ fixfemaines, 
nous perdîmes M. Sporing , qui étoit à la 
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fuite de M. Banks; M. Farkinfbn » fon Peintre — — ^ 
d’hiftoire naturelle; M. Gréen, TArtronome; ann. 1771, 
le contre-maître, le charptntier & fbn aide; 

M. Monkoufe , l’Officier, de poupe qui avoir 
lardé la bonnette quand le vailTeâu échoua 
“^dur la côte de la Nmyelle - Hollande ; notre 
vieux voilier & fon aide ; le cuifînier du bâ- 
timent; le caporal des foldats de marine ; 
deux autres charpentiers ; un Officier de poupe 
& neuf matelots; c’efl -à-dire , vingt -trois 
hommes , outre les fept qui étoient morts à 
Batavia. 

« 
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.Arrivée au Cap de Bonne-Efpérance. Queh\ 
que s Remarques fur la traverfée de la 
pointe Java à cet endroit. Defcription. 
du Cap de Sainte-Hélène &Aes Hot- 
tentots. Retour de Z’Endéavour en An- 
gletette. 

Le 15 Mars, furies dix heures du matin; 
nous mîmes à l’ancre en travers du Cap^dc 
Bonne-Efpérance par fepe braflès , fond de 
vafe. La pointe occidentale de ki baie j 
appellée Queue du lion, nous reftoit à l'O. 
N. Oueft , & le château au S. Oueft , à la 
diftance d’environ un mille & demi. J’allois 
fur-le-champ rendre vifite au Gouverneur, 
qui me dit qu’on me fourniroit tout ce que 
produit le pays. Mon premier foin fut de 
chercher à terre un endroit convenable pour 
les malades qui n’étoient pas en petit nombre \ 
je trouvai bientôt une maifon, dont le pro- 
priétaire convint avec moi du prix de deux 
fehelings par jour pour le logement & la 
* nourriture de chaque perionne. 

Pendant notre trarefée depuis la pointe 

Java 
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Java à cet endroit , nous avons fait très- 
peu de remarques qui puifTent être utiles 
aux Navigateurs ; je vais cependant les rap- 
porter telles qu elles ipnt. Nous ne trouvâmes 
le vent alifé général Sud-Eft qu’onze jours 
^après avoir quitté la pointe Java t & durant 
cet intervalle, nous n’avançâmes pas plus 
de 5‘* au Sud , & 3<* à l’Oueft , ayant des 
petites fraîcheurs variables , interrompues 
par des calmes , avec un tems brûlant & un 
air mal-fain, occafîonnés probablement par 
le poids des vapeurs qu’amènent dans ces 
latitudes le vent alifé Eft & les mouflons 
Ouefl , qui ibuflloient dans ces mers à la 
faifon de l’année où nous y étions. Le vent 
Eft règne jufqu’au lo ou Sud, & le 
vent Oueft jufqu’au 6 ou S'* : dans' l’efpacc 
intermédiaire , les vents font toujours 
variables & l’air eft toujours mal-fain. Cela 
aggravoit certainement les maladies que nous 
avions prifes à Batavia , & en particülier la 
dyflenterie, que les fecours de la médecine ne 
foulageoient en aucune manière, de forte 
■ que nous regardions comme un homme mort 
quiconque en étoit attaqué *, mais nous 
n’eûmes pas plutôt gagné le vent alifé, que nous 
reflèntîmes fes effets falutaires *, il eft vrai 
qu’alors nous jettâmes à la mer encore plu- 
fieurs de nos gens ) mais nous les avions pris 
Tome VUL ' L 
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à bord dans un état fi foible & fi languîflant ; 
qu’il leur étoit prefqu’impoflîblc de recouvrer 
la lanté. Nous Soupçonnâmes d’abord que 
cette terrible maladie provenoit de l’eau que 
nous avions prife à llflc du Prince ou des 
tortues que nous^ avions achetées. Mais il 
n’y a pas la moindre raifon de ertnre que 
cette conlecfture fût bien fondée ; car tous les 
vaiffèaux qui viennent de Batavia à la même 
iâifon , Souffrent également & quelquefois 
davantage , quoique aucun d’eux ne touche fur 
cette Ifle dans leur route. 

Peu de jours après notre départ de Jaya't 
nous vîmes des boubies autour du vaiilèau 
pendant plufieurs nuits conlccutivcs , & 
comme on lait que ces oifeaux- vont-fc 
jucher le foir à terre, nous en conjeâurâmes 
qu’il y avoit quelqiK Ifle dans les environs : 
c’eft peut-être l’Ifle de Selam y dont Ife nom . 
& la fîtuation font marqués tres-diverfèment 
dans différentes cartes, 

La déclinaifon de l’aiguille à la hauteur 
de la côte occidentale de Java , eft d'environ 
j‘’Oueft; nous la trouvâmes la même fans 
aucune variation fenfîble, dans la route ordi- 
naire des vaiffèaux, jufqu’au 288** de longitude 
Oueft , & au 22** de latitude Sud : elle 
augmenta enfuite peu-à-peu ; de forte qu’au 
de longitude & au de latitude, elle 
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iftoit de lO** 20' Oueft. Sept degrés de Ion- — 
gicude & un de latitude plus loin , elle aug- 
inenta de 2^ ;‘à la même diftance plus loin 
à rOueft, elle augmenta de j** : au 2%^ de 
latitude & au 314** de longitude, elle étoit de 
24** 20' : au 2p«* de latitude & au 317'' de 
longitude, elle étoit de 26<» 10', &, elle fut 
ilationnaire pendant l'efpace d’environ 10' plus 
loin à rOueft : mais au 54'^ de latitude & 
au 3 3 3‘> de longitude , nous l’obiervâmes deux 
fois à 28*1 ~ Oueft-, ce fut la plus grande 
variation où elle parvint*, car au 35** ^ de 
latitude, & au 357'* de longitude, elle étoit 
de 24** , & elle continua enfuice à diminuer 
peu-à-peu , de forte qu’à la hauteur du C<^ 
des aiguilles , elle étoit de 22^* 30', & à la 
baie de la Table de 20»* 30' Oueft. 

Quant aux courans, nous ne les avons 
trouvés conlldérables qu’en approchant du 
méridien de Madaga/car; car , après que nous 
eûmes atteint le 52‘> de longitude de la pointe 
Java , nous reconnûmes , par obfervation , 
que notre erreur en longitude n’étoit que 
de deux degrés -, différence que nous avions 
trouvée exaébement la même lorlque nous 
n’avions encore fait que dix-neuf degrés. 
Cette erreur pouvoit provenir de différentes 
caufes : d’un epurant portant à l’Oueft ; de 
ce que nous n’avions pas affez alloué dans 

L2 
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nos calculs à la dérivation cauféé par l’aâiofl 

de la mer’, fur laquelle nous naviguions, 

& peut-être enfin d’une faute commife 
en prenant la longitude de la pointe Java. 

Si cette longitude eft fautive , U faut en 
attribuer l’erreur à l’imperfeéüon des cartes 
dont j’ai fait ulàge pour rapporter la lon- 
gitude de Batavia à celle de cet endroit > 
car on ne peut pas douter que la lon- 
gitude de Batavia ne foit bien déter- 
minée. Après que nous eûmes dépaffé le 
307'* de longitude, les effets des courans 
O. commencèrent à être confîdérables; car 
au bout de trois jours , notre erreur en 
longitude étoit de i'* La vîtefle du cou- 
rant augmentoit tellement à mefure que 
nous avancions à l’Oueft , que pendant 
cinq jours confécutifs , après que nous 
eûmes découvert terre, nous dérivions au 
S. O. & au S. O. \ O. de vingt lieues toutes 
les vingt-quatre heures. Nous continuâmes 
à dériver ainfî jufqu’à ce que nous fûmes à 
foixante ou foixante-dix lieues du Cap, où 

courant portoit tantôt d’un côté , tantôt . 
d’un autre , quoique inclinant cependant 
vers l’Oueft. 

Après que les boubies nous eurent quittés, 

' nous ne vîmes plus d’oifeaux , avant d’arriver 
par le travers de Madagafiar, ou au z7* 


Digitized by Coog[e 


♦ l»*» 



DU Capitaine Cook. 165. 
(âe latitude Sud, que nous apperçûmes un alba- 
trofs, & depuis ce tcms nous en découvrîmes 
tous les jours un grand nombre, ainfî que 
des oifeaux de plufîeurs autres efpcces , & 
en particulier un qui étoit à-peu-près de la 
groflfeur d’un canard , d’une couleur très- 
foncée, avec un bec jaunâtre. Ces oifeaux 
dcvinrcnt’plus nombreux à mefure que nous 
approchâmes de la côte , & , dès que les 
fondes ne rapportèrent plus de fond, nous 
vîmes des mouettes que nous continuâmes 
d’apperCevoir tant que nous fûmes fur ce 
banc qui s’étend à la hauteur du Cap des 
aiguilles , à la diftance de quarante lieues , 
& qui a cent foixante lieues le long de la 
côte , à l’Eft du Cap Falfe. On ne connoîc 
pas exaftement l’étendue de ce banc. Il eft 
cependant utile pour fervir de direétion 
aux vaiffeaux , & leur apprendre quand 
il faut gouverner vers la côte pour arriver 
à terre. 

Pendant notre féjour au Cap, le Hou- 
ston, vaiflèau de l’Inde qui avoir perdu 
trente à quarante hommes pendant fon 
féjour dans l’Inde, fit voile pour l’Angleterre, 
& quand il quitta Je Cap, pluficurs perlbnnes 
de fon équipage étoient mortellement atta- 
quées de Icorbut. D’autres bâtimens, qui 
n’étoient partis d’Angleterre que depuis un 
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an , fouffroient dhns là même proportion 
9“^ notre état étoit beaucoup moins 
fâcheux après un voyage qui avoir duré 
trois fois plus long-tems. 

Nous relâchâmes au Cap julqu’au 13 
Avril J pour laiffer à nos malades le tems 
de fè guérir , prendre des provifions & 
faire au vaifleau & auY agrêts plufîeurs 
réparations néceflaires ; je rembarquai alors 
tous les malades , dont plufîeurs étoicnt 
encore en danger. Après avoir pris congé du 
Gouverneur, je démarrai le 14 , & je me 
tins prêt à remettre à la voile. 

Le Cap de BonneÆJpérance a été lî fbuvent 
décrit , & il eft fî connu en Europe, que je 
ne parlerai que de quelques particularités qui 
font omifes ou mal expofécs dans les autres 
relations. 

Malgré tout ce qu’on a dit au contraire , 
nous n’avons point vu, pendant notre voyage , 
de pays qui préfente un alpeét plus défert , 
& qui , dans le fait , foit plus llérile que le Cap. 
La pcninfule formée au Nord par la Baie de 
la Table , au Sud & par la fauflfe Baie ( Falfe- 
Bay ) , eft compofée de hautes montagnes 
I entièrement nues & défërtes j celle qui eft par- 
derrière à l’Eft , & qui forme une efpèce d’ifo 
thmc , eft une plaine d’une vafte étendue , où 
il n'y a prefqiie autre d^ofe. qu’une efpèce de. 
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fable léger qui ne produit que de la bruyere > m 
& qui n’eft pas fufceptible de culture. Tous ' 

les cantons qu’on peut cultiver & qui , rela- • 
tivement au tout , font dans la proportion 
d’un à raille , font plantés en vignobles , vergers 
& jardins , la plupart éloignés d’une diftance 
conûdérabie les uns des autres. On a audî les 
plus grandes raifonsde croire que d^ins l’inté- 
rieur du pays il n’y a pas une plus grande quan- 
tité de terres fufceptiblcs de culture, en compa- 
. raifon de celles qui j|>nt ftériles de leur natures 
car les HoUandois nous ont dit qu’ils y avoient 
des établilTemens éloignés de huit & même 
de vingt journées de chemin , c’eft-à-dire , d’au 
moins neuf cens milles, d’où ils apportent 
des provifîôns au Cap ; ce qui donne lieu de 
conclure qu’on ne peut pas en tirer aflèz des 
environs pour la confommation de la ville. 

Pendant que nous y étions , un fermier qu* 
réhdoitdans la campagne, à quinze jours de 
diftance de chemin y arriva , & amena avec 
lui un jeune enfant. Nous en fumes fort fur- 
pris , 8c nous lui demandâmes s’il n’auroit pas 
mieux valu le laiflêr entre les mains de fon 
voifin. «* Un voifîn, répondit cet homme ! pour 
en trouver un, il faut faire cinq jours de mar- 
che. »» Sûrement un pays doit être fort ftérile , 
quand ceux qui s’y établiflènt pour cultiver 
des denrées qu’ils puiflênt porter au marché , 
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^ 1 ibnc difperrés à une diflance fî”Confîdérable 

anî».^i 77». les uns des autres. Il eft évident que le -pays 
eft par-tout dépourvu de bois , puifqu’on y im- 
porte de Batavia prefque tous les bois de char- 
pente, & qu’on y dépenlé autant à lè chauf- 
fer qu’à fè nourrir. Nous n’avons point vu 
d’arbres de fix pieds de haut, fi cen’eft dans 
les plantations près de la ville, & les tiges 
qui n’étoicnt pas , plus gfofîès que le pouce * 
avoient des racines groflès comme le bras ou 
la jambe-, tant eft funeft^’infiuence des vents 
fur la végétation , ce qui ne permet pas de 
douter de la ftérilité du fol. 

La feule ville que les Hollandois y aient 
bâtie, eft appellée Ville du Cap à caufè de 
' fa fituation : elle eft coinpofée" d’environ 
mille maifons proprement conftruites en 
briques, & dont l’extérieur eft ordinairement 
blanchi ; elles ne font pourtant couvertes 
que de chaume, car la violence des vents 
Sud-Eft rendroient tout autre toit incommode, 
embarraflant & dangereux. Les rues font 
larges , commodes & toutes coupées à angles 
droits. Il y a. dans la rue principale un canal , 
fur chaque côté duquel eft plantée une 
rangée de chênes qui font aflez bien venus 
& qui donnent un ombrage agréable : il y 
en a un fécond dans un autre endroit de la 
yille -, mais la pente des lits de ces canaux eft fi 


Digitized by Google 



DU Capitaine Cook; i(?9 
'rapide, que les édufes ne font pas éloignées 
les unes des autres de plus de cinquante 
verges. 

Les habitans Hollandois y font propor- 
tionnellement en bien plus grand nombre 
qu’à Batavia , & comme la ville fs fou- 
tient principalement par l’abord des vaif- 
feaux étrangers , auxquels elle fournit des 
rafraîchiflemens , chaque homme imite juf- 
qu’à un certain point les mœurs & les ufages de 
la nation avec laquelle il a le plus de com- 
merce: cependant les femmes obfervent avec 
tant de fidélité la mode de leur pays, qu’elles 
ne fortent jamais fans une chaufferette que 
porte un domeftique , afin de la placer fous 
les pieds de fa maîtreflè jpar-tout.où elle s’at 
fied. Cette pratique efl: d’autant plus remar- 
quable que, parmi ces chaufferettes, il y en a 
très-peu qui contiennent du feu , que le cli- 
mat rend tout-à-fait inutile. 

Les femmes font en général très - belles \ 
elles ont la peau blanche & fine , & un 
teint qui annonce que leur conftitution eft 
faine, & quelles jouiflènt d’une parfaite fanté. 
Elles font les meilleures époufes du monde , 
en même-tems qu’elles font bonnes maîtreffes 
de famille & excellentes mères -, il n’y a pref- 
que point de maifons qui ne fourmillent 
d’enfans. 
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P——? L’air cft infiniment lâin au Cap : de forte 
^ prefquc tous ceux qui y arrivent malades 

d’Europe recouvrent la fanté en peu detems, 
mais les maladies qu’on y apporte de l’Inde 
ne fe guériflènt pas fi fiirement. 

Malgré la fiérilité naturelle du climat , 
l’induftrie a fourni cette place de tout ce qui 
eft néceflàire à la vie ; elle y a même ré- 
pandu dans la plus grande profufîon les com- 
modités du luxe. Le bœuf & le mouton y 
font excellens, quoique ces animaux fixent 
ori^naires du pays. Les vaches y font plus peti- 
te que les nôtres leur taille eft plus élégante , 
& elles ont des cornes beaucoup plus longues 
& plus écartées. La toifon des moutons eft 
ime fubftance mitoyenne entre la laine & le 
poil , & ils ont des queues d’une grofleur énor- 
me > nous en avons vu quelques-unes qui pe- 
foient douze livres j & on nous a dit qu’il y 
en avoit de beaucoup plus fortes. Ils font 
avec le lait de vache un très-bon beurre, mais 
le fromage eft fort inferieur au nôtre. H y a 
des chèvres qu’on ne mange jamais^ des co- 
chons & beaucoup de volafiks. On y trouve 
aufti des lièvres exaâemcnt femblables à ceux 
d’Europe , des gazelles de plufieurs efpèces ; 
des cailles de deux fortes , & des outardes 
qui ont de la faveur , nuis point de fuc. Les 
champs produifent de notre froment & de 
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notre orge, & l’on cultive dans les Jardina '* 
tous nos végétaux & ntw fruits , outre ceux 
du plane , les goyaves , les jambos & quel- 
ques autres fruits de l’Inde , mais qui ne font 
pas trop bons ; les fruits du plane en particu- 
lier font très-mauvais, & les goyaves ne 
font pas plus grodes que les grolèilles. Les 
vignobles donnent encore des vins de,pluficurs . 
f®rtcs inférieurs à plufieurs de ceux d’Europe, fi 
l’on en excepte celui de Confiance , dont le véri- 
table ne fe fait que fur un feul canton^ à envi- 
ron dix milles de la ville. Il y a un autre vi- 
gnoble tout près , où l’on fait du vin qu’on 
appelle du même nom , mais qui cfi fort aur 
deffous du premier. 

Les étrangers prennent leur logement & 
leur table chez quelques habitans -, & l’on 
trouve plufieurs maifons toujours prêtes à 
les recevoir. En payant de cinq à deux fehelings 
par jour , on leur fournit tout ce ;qui leur 
cfi nécalTairc. On peut louer des voitures pour 
vingt-quatre fehelings par jour, & des che- 
vaux pour fîx j mais on n’eft pas fouvent 
tenté' de s’en lèrtir. Il n’y a point de fêtes 
ni de divertiffèmens publics : ceux que donnent 
lespa rticuliers , & auxquels les étrangers d’un 
certain rang font toujours admis, étoient 
fufpendus par une épidémie de rougeole pen- 
dant notre féjour au Cap. 
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. A Textrémité de la rue haute , la Compa- 
gnie a un jardin qui a environ deux tiers de 
mille de long; il efl: partagé par des allées 
qui fe coupent à angles droits , & qui font 
plantées de chênes taillés en paliflades, excep- 
té dans l’allée du milieu où on les laifle croître 
de toute leur hauteur : ces arbres produifent 
un ombrage agréable, & qui eft recherché avec 
d’autant plus d’empreflement qu’excepté les 
plantations des bords des deux canaux , il n’y 
a pas à,plufîeurs milles de la ville un feul 
arbre qui puifle donner de l’ombre. La plus 
grande partie de ce jardin eft employée à la 
culture des légumes-, mais il y en a deux 
petits quarrés deftinés à la botanique , où 
il ne paroît pas y en avoir la moitié autant 
de plantes qu’il y en‘avoit lorfqueOldenland 
fitfon catalogue. Au bout du jardin , on trouve 
une ménagerie qui renferme plufîeurs oilèaux 
& quadrupèdes qu’on n’a jamais vus enEurope, 
& un en particulier appellé par les Hottentots 
coe-doe , qui eft auflî gros qu’un cheval & qui 
a de belles cornes fpirales qu’on trouve quel- 
quefois dans les cabinets d’hWoire naturelle.- 
Nous n’avons gucres appris que par ouï-dire 
ce que nousfavons furies Naturels du pays-, car 
de toutes les habitations , où ils fuivent leurs 
coutumes & leurs ufages particuliers, il n’y en 
a aucune qui ne foit éloignée de plus de quatre 
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jours de marche de la ville ; ceux que nous f 

avons vus au Cap étoient tous ferviccurs des 
Fermiers HoUandois , occupés à prendre foin 
du bétail & autres travaux les plus vils. Ceux- 
ci font en général d’une taille mince & plu- 
tôt maigres que gras ; mais ils font d’une force , 
d’une vivacité & d’une aélivité remarquable:. 

Leur taille ejft à-peu-près la même que celle des 
Européens, & quelques-uns ont fîx pieds de 
haut ; leurs yeux font ternes & fans expreflion : ' 
ils ont la peau couleur de fuie, ce qui provient 
liir-tout de la pouflîère qui eft fi fortement at- 
tachée à leur peau , que l’on ne peut pas diftia- 
guer la couleur de l'une avec celle de l’autre -, 
car je crois qu’ils ne fe lavent jamais aucune 
partie du corps. Leurs cheveux frifent natu- 
rellement, non pas comme ceux des Nègres, 
mais en boucles pendantes d’environ fept ou 
huit pouces. Leur habillement confîfte en une 
peau, qui elî: ordinairement celle d’un mou- 
ton , jettée fur leurs épaules-, les hommes por, 
tent en outre une petite poche à la ceinture, 

& les femmes un large tablier de cuir , l’une 
& l’autre attachés à une ceinture ou cordon 
qui eft orné de verroterie & de petites pièces 
de cuivre. Les deux fexes ont des colliers & 
quelquefois des bracelets de grains de verre; 

& les femmes entourent les chevilles de leurs 
{^ds d’un cercle de cuir dur , afin de fe dé- 
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fendre des épines dont k pays abonde par- 
tout : quelques-unes d’entr’elles ont des fân- 
’ dalles faites de bois ou d’ccorce^ mais le plus 
grand nombre ne porte point de chauflurey. 

La langue des I)fâturels du pays femble à 
peine articulée à un Européen; elle eft d’ail- 
leurs diftinguée par une fîngularité très-remar- 
quable. Pendant qu’ils parlent , ils produi- 
fentun glouflèment fréquent en appuyant la 
langue contre le palais ; ces glouficmens ne 
paroiflent avoir aucune fîgnification, mais 
ils fervent plutôt à marquer les diviûons des 
phrafes dans leurs difeours. La plupart de 
ces Hottentots parlent Hollandois, fans que 
leur prononciation ait rien de particulier. 

Ils font tous d’une modeftic qui va juf- 
qu’à la ftupidité ; nous ne pouvions les en- 
gager que très-diflixâlcment à danfèr ou à 
parler entr’eux dans leur langue naturelle de- 
vant nous. Nous les avons cependant vu 
danfer & entendu dianter : leurs dansés font 
alternativement emportées ou lentes à l’excès ; 
elles confiftent quelquefois en mouvemens vifs 
& prompts avec des contorfions étranges de 
corps, & des fauts forcés en avant & en ar- 
rière, qu’ils font en croifant les jambes relies 
font quelquefois fi peu animées que le dan- 
feur frappe feulement la terrç d’un pied & 
enfuite de l’autre , fans changer de place & 
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£tns mouvoir aucune autre partie du corps. 
La mefure de leurs chanfons eft auflî tour- 
à - tour, comme leur danfe , d'une lenteur ou 
d'une promptitude extrême. 

Nous avons fait aux Hollandois plufîeurs 
queftions fur ces Peuples ; nous rapporterons 
les particularités fuivantes d'après ce qu’ils 
nous ont dit. 

Dans les limites des établilTemens Hollan- 
dois , il y a plufîeurs rr&us d’Hottentots qui 
diffèrent beaucoup les unes des autres par 
leurs ufàges & leur manière de vivre. EÎles 
vivent cependant toutes en paix & en bonne 
intelligence, li l’on en excepte une qui eft 
fixée à l'Efl;, & dont les habitans, appel- 
lés par les Hollandois Bojch men, ne fub- 
fiilent que de pillage ou plutôt de vol i car 
ils n’attaquent jamais leurs voifins ouverte- 
ment , mais ils dérobent fecrètement le 
bétail pendant la nuit. Afin de le défendre 
s’il leur arrive 'd’être découverts, ils font 
armés de lances ou de zagayes & de flèches 
qu’ils empoiibnnent de différentes manières , 
les unes avec du fuc de certaines herbes & 
d’autres avec le venin d’un lèrpent nommé 
cobra di capclo. Une pierre eft auflî une arme 
très-formidable dans les mains de ces Peu- 
ples, car ils la lancent avec tant de force 
& de dextérité , qu'ils frappent plufîeurs fois 
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de fuite & à cent pas de dillance ; un but 
de la largeur d’un écu. Pour le mettre à 
l’abri de ces voleurs, les autres habitans 
dreflent des taureaux qu’ils placent autour 
de leurs villages pendant la nuit j ces ani- 
maux à l’approche d’un homme ou d’une 
bête fe raflfemblent & s’oppofent aux atta- 
quans jufqua ce qu’ils entendent la voix de 
leurs maîtres qui les encouragent au combat 
ou qui les rappellent j & , dans ce dernier cas » 
ils obéiflent avec autant de docilité qu’un 
chien. 

Quelques-unes de ces Nations con noiflfent 
l’art de fondre & de préparer le cuivre, 
qui le trouve probablement dans leur pays; 
& ils en font de grandes lames qu’ils por- 
tent comme des ornemens fur leur front, 
Plulleurs d’entr’eux favent aulfi travailler des 
morceaux de fer qu’ils obtiennent des Hol- 
landois, & en fabriquent des couteaux aux- 
quels ils donnent une trempe fupérieureàcellc 
des couteaux qu’ils pourroient acheter. 

Les chefs, dont plufîeurs pofsèdent de 
nombreux troupeaux de bétail font ordinai- 
rement couverts de peaux de lions , de tigres 
■ ou de zèbres , auxquelles ils ajoutent des fran» 
ges & d’autres ornemens de très-bon goût. 
Les deux fexes s’oignent fouvent le corps 
avec de la grailfe. Mais ils ne fe fervent 

jamais 
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|amais de celle qui eft rance & de mauvaifê 
odeur , lorfqu‘ils peuvent en avoir de la 
fraîdie. Us emploient ordinairement pour cela 
le fuif le mouton & le beurre; ils préfèrent- . 
pourtant le beurre , qu’ils font en battant le 
lait dans une autre faite de la peau de queb. 
que bête. 

On nous à alfuré qué leurs Prêtres don« 
lient la bénédiétion nuptiale en arrofant les 
époux de leur urine; mais les Hollandois 
nous oîit tous dit que les femmes n’entor- 
tilloient jamais des boyaux de mouton au* 
tour de leurs jambes , comme quelques voya- 
geurs l’ont dit , en ajoutant qu’elle? les man« 
geoîent enfuite. ils ont dit auflî qu’il étoic 
abfolument faux que la coutume de s’am- 
puter un tefticule fût générale parmi les 
Hottentots ; mais ils font convenus que dans 
la tribu particulière qui connoît l’art de 
fondre le cuivre ^ on trouvoit des hommes 
qui avoient fubi cette opération; qu’ils paC 
ioient pour les meilleurs guerriers * & fur-^. 
tout qu’ils excelioient à lancer des pierres. 

Nous avions grande envie de décider U 
grande quelHon agitée par les Naturaliftes , fi 
les femmes de ce pays ont ce tablier dé chair 
qui eft appellé Jinus pudoris : je vais rappor- 
ter ce que nous en avons appris. Un grandi ' 
nombre de Hollandois & de Malais, qui 
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avoicnt reçu des faveurs de plufîeurs Hoc-, 
tentotes , ont nié pofuivement fon exiftencc 
un Médecin du Cap nous a déclaré qu’il en 
avoir guéri plufîeurs centaines attaquées de 
maladies vénériennes, & qu’il n’a voit jamais 
vu un fèul de ces tabliers, mais fèulemcnc 
deux appendices de chair , ou plutôt de peau ; 
tenant à la partie fupérieure des lèvres, & 
qui reflembloiçnt en quelque forte aux tettes 
d’une vache, excepté qu’elles étoient plates; 
Il ajouta qu’elles pendoient devant les parties 
naturelles, & quelles étoient chez difîérentes 
femmes d’une longueur différente-; que quel- 
ques-unes <n avoient de longues d’un demi-' 
pouce, & d’autres de trois ou quatre-, qu’il 
imaginoit que c’étoit la ce que des Ecrivains 
avoient appellé , par exagération un tablier ; 
qui defeendoit du bas-ventre, aflèz bas pour, 
que les parties naturelles n’euffênt befoin 
d'aucun voile artificiel. 

Cest tout cé que nous avons à dire du 
pays', de fes productions & de fes habitans. 
La baie eft large , fûre & commode-, elle eft ' 
ouverte à la vérité aux vents de N. Oueft ; 
mais ils y foufflent rarement avec force > 
cependant, comme ils y élèvent quelquefois 
une grofle mer, les vailTeaux affbuchcnt N 
E.‘ & S. Oueft , & portent un ancre à jet; 
Dans k N. O. & à l’ouverture de la baie * les ' 


Digilized by Google 



DU Capit aine'’Cook. 

M^ents S. Efl. y font fouvent violens, mais «issSÊSl 
Comme la direftion de ce rhuiiib po^te hors 
de la baie, ils ne font pas dangereux. Il !y 
à près de la ville un quai en. bois : qui St 
prolonge à une diftance’ convenable . pouK 
qu’on puifle y débarquer & embarquer cora^ 
jnodément les marchandifes; Des canaux icon- 
duifenc de Teau à ce quai, & plufleurs: ba- 
teaux peuvent y en puifer en même-temsi 
La Compagnie entretient plufîeurs grandes 
chaloupes , chargées de porter des pEovhk>n| 
aux vaifleaux qui Ibnt dans le havre, La baie 
cft défendue par un fort quatre > fitùdioiit 
près de la grève, à l’Eft' de la. ville, & par 
plufîeurs redoutes & bateries? qui' s’étendcat 
le long de la côte des deux côtés du Cip j 
mais ces fortifications font placées de façon 
qu’elles peuvent être canonnées par les vaû& 
lèaux ,& qu’elles fonc > en quelque manière; 
làns défenfe contre l’ennemi , le plus'fbiblc 
qui les attaqijieroit par terre: La garnifon eft 
corapoféc dè huit çens hommes de trouas 
régulières, outre la milice;- du- pays, dan» 
laquelle font ^compris. tous les habitans en 
état de porter les armes, Ils ont des umyens 
de répandre en . peu de tcm.s , par- des 
fignaux , Falarrae dans toute la contrée 
milice doit alors lè rendre tout de fuite à la ville; 

Les François de flile de France, tirens 

.M i 

/ ' • 

» ' i • 

Digitized by Google 


î '80 V 0 T A G » 

de cette place du bœuf fâlé, du bilcuîtj 
de la fleur de farine & du vin. Les Hollan* 
dcHS kur ont fourni cette année 500,000 liv; 
de bœuf làlé, 400,000 liv. de "fleur de farine, 
400^000 liv. de bUcùit & i, 20 o kagers de 
vin. ‘ 

- Iæ i 4, au matin ; nous lévâmes Tancre 
& nous fortîmes de la f>aie , & à cinq heu- 
res ' du -foir nous mouillâmes au-defibus de 
^enquin ou de l’Ifle Roben ; nous y reftamc* 
{>en^nt toute la nuit , & comme je ne pou< 
vois pas faire voile le lendemain , faute de 
vent, j’envoyai un bateau dans Hile pour y 
(Chercher quelques petits articles que nous 
avions oubliés de prendre au Cap. Dès que 
k bateau approcha de terre , les Hollandœs 
avertirent l'équipage de ne pas débarquer s’ils 
ne vouloient pas s’expofèr à des dangers; ils 
amenèrent flx hommes armés de fuflls, -qui 
iè préfèmèrent fur le rivage. L'Officier qui 
Commandoit à bord, ne croyant pas devoir 
rilquerla viede nos gens pouf quelque choux 
dont nous • avœns bdbin , s’en revint au 
vaifTeau. Nous ne pûmes pas d’abord expli- 
quer pourquoi on avoit rcfufé de nous rece- 
voir mais nous apprîmes enfiiite que les 
Hollandois du Cap relèguent dans cette Ifle 
pour un nombre d’années proportionné 
3IUX délits I les criinjnds qui ne méritent pas 
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moh'v üs les emploient comme cfdaves à 
tirer des carrières de la pierre à chaux qui , mm*. 
quoique fare te continent, eft abondante 
en cet endroit*, que le Cap ayant refufé au-> 
trefois de donner des Æcours à un vaiilèau 
danois qui avoit perdu par les maladies une 
grande partie de fon équijpage, ce bâtiment 
avoit touché à cette Ifle , & qu après s’êtrc- 
alTuré de la garde, il avoit pris à bord au- 
tant de criminels qu’il en avoit beferin pouç 
la. manoeuvre jufqu’à fon retour dans fa pa- 
trie. Nous en conclûmes que les HoUandois» 
afin d’empêcher à l’avenir de pareils enlève- 
mens, avoient donné ordre à leurs gens de 
ne pas foufFrir qu’aucun bateau étranger dé< ' 
barquât dans cette Ifie. 

Le 2$ y. k trois heures après-midi , • nous 
levâmes l’ancre avec une brife légère du S.' 

Eft, & nous remîmes en mer. Nous perdî-, 
mes , environ une heure après, notre Maître ; 

M- Robort Mollineux , jeune-homme de beau- 
coup de talens , mais raalheureufement adonné 
à l’intempérance , qui abrégea fes jours. 


Nous continuâmes notre route fans qu’il 
nous arrivât rien de remarquable j & le 2^ 
'au matin , nous traversâmes notre premier 
méridien , après avoir feit le tour • du globe 
dans la. direétion de l’Eft à l’Oueft.. Noua 
a.YiDn$. par conféquent perdu un jour, que 

M i 
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nous rétablîmes dans'nicis calculs à, Satof^ 
A»«^j77r. comme Je l’ai déjà dif.- < ^ 

A la pointe du jour du premier de Mai» 
nous découvrîmes l'ifle Saints-Hélène, & à 
midi, nous mîmes à l’ancre devant le fort 
James. 

Nous y reliâmes jufqu’au 4 pour nous 
rafraîchir. M, Banks prolita de ce tems pour 
faire le tour de cette Ifle & viliter les en*; 
droits les plus remarquables. 

. Elle cil lituée au milieu du vafte Océan 
'Atlantique , à quatre cens lieues de dÜlance 
de la côte d’Afrique , & à fis cehs de celle 
d’Amérique. C’eft le fommet d’une montagne 
immenle, s’élevant hors de la mer, qui,. à 
peu de dillance dans tous les environs , cft 
d’une profondeur inconnue: Hile n'a pas 
plus de douze lieues de long & fîx de large» 
On a toujours trouvé , fans exception , le 
fiége des^ volcans au £>mmet des parties les 
plus élevées' des pays où ils èxillent. UJEtna 
Çc le Vejùve font les terres les plus hautes 
de tons les environs; \Hecla ell la montagne 
la plus élevée de l’JJlande; on rencontre 
fouvent des volcans au fommet des Andes 
de l’Amérique méridionale*, & l’on iàit que 
le Pic d» Ténérife eft • fiir un feu fouterrain. 
Ces, Volcans font encore allumés , mais il y 
A une quantité innombrable d’autres monts; 
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gnes qui portent des marques évidentes d’un 
feu actuellement éteint, & qui l’eft depuis les 
époques les plus reculées : il faut compter 
parmi celles-ci , Sainte-Hélène , où les inéga- 
lités du fol dans fa furface extérieure, font 
manifeflement des ,efFets de l’aftaiHement de 
la terré ; car les coteaux oppofés, quoique 
toujours réparés par des vallées profondes & 
quelquefois très-large, préfentent le même 
afpeét & ont la même direction : il n’eft pas 
-moins évident d’après la nature* des pierres , 
quel’affaiirement-dela terre dans ces endroits a 
été caufé par un feu fouterrain , car quelques- 
«ncs d’entr’elles , for-tout celles du fond des 
yalléesj font brûlées jufqu’à être prefque ré- 
duites en cendre. On en trouve qui ont de 
petites bulles, comme celles qu’on voit datfs 
le verre mal-fondu-, & quoiqu’au premier 
coup-d’œil, elles ne fèmblent pas avoir été 
expofées à l’aâion d’une grande chaleur, on 
reconnoîtra , en les examinant plus attenti- 
vement , qu’elles contiennent de petits mor- 
ceaux de corps étrangers, & en particulier 
de marcaflîtes, qui ont cédé à la force dà 
feu , quoiqu’elles n’y foient pas en alfez grande 
quantité pour altérer le caraâ:ère extérieur 
de la pierre qui les renferme. 

En approchant du côté for le. vent nous 
appercevions un amas confus de rochers» 

M 4 
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bornés par des précipices d'utte beuféür pïftt 
digieiife > & compofés d*une efpèce de pierre 
à moitié friable qui ne préfentoic aucun ligne 
de végétation*, lorfqu’on la voit de -plus 
près ^ ride ne promet pas davantage. En fai^ 
iant voile le long de la côte, nous avançâmes 
fi près de ces énormes piles de rochers, qu’eb; 
les paroifiènt Xufpendues fur le vaiiTeau j & 
ridée terrible des effets de leur chûtc nous 
caufoit prefque de la frayeur. Enfin, nous 
appcrçûraes une vallée, appellée VdUe Chaptli 
qui refïemble à une large tranchée ; & dans 
cette vallée, nous découvrîmes la ville. Le 
• terrain de la vallée eft revêtu d’une herbe 
dair femée; mais les côtés font aufli nuds 
que les rochers qui gUéne près de la mer^ 
Tel eft le coup-d’ceil que préfçnte d’abord 
rifle dans font état aétuel de culture*, & U 
faut paffer les premières collines, avant qu^on 
trouve de la verdure dans les vallées, & 
qu’elles donnent quelques autres marques de 
fertilité. 

La ville eft fituée au bord de la mer, & 
la plus grande partie des maiibns font mal 
bâties *, l’églilè , qui n'a jamais été qu’un ché>» 
tif édifice , eft aujourd’hui en ruines , 6c la 
halle eft à-peu-près dans le même état. 

Tous les blancs font anglois, 6c comme 
U Compagnie des Indes Orientales; à qui 
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ï’Iflc appartient, ne leur permet pas de faire 
qudlque trafic ou commerce pour leur propre 
compte, ils n’ont d’autre moyen de fubûfj 
tance que de fournir des rafraîchiflemens aux 
vaiflcaux qui y touchent. Ils ne tirent pour- 
tant pas de la terre des récoltes proportion- 
nées à la fertilité du fol & à la température 
du climat; fi elle étoit cultivée convenable- 
ment, elle pourroit produire tous les fruits 
& les végétaux de l’Europe & de l’Inde. Cette 
petite Ifle jouit des divers avantages des dif 
férens climats , car les choux palmiftes , qui 
croiflènt fur les plus hautes montagnes , ne 
peuvent point être cultivés fur les coteaux qui 
font au-deffbus , qui produifent le bois rouge 
& le gommier , arbres qui ne viennent point 
fur les endroits plus élevés; & on ne trouve^ 
aucun de ces trois arbres dans les plaines qui, 
en' génétal , font couvertes de plantes d’Euf 
ropc & des plus communes de celles des 
Indes. .. - - 

Il y a peu de chevaux & on ne ks 
entretient que pour la folle , de forte que 
tout le travail fo fait par des efclaves qui 
ji’ont aueu|^ des diflférentes machines que* 
J’art a inventes pour les travaux de la cam* 
pagne. Le fol n’eft pas trop efearpé en pl^- 
lieurs endroits pour les chariots, ôç dans 
ççs lieux mêttie on «pourroit fo forvir de. la 
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iw*— ■ brouette avec beaucoup d’avantage*, cepafi 

toute 

rifle : tout ie tranfporte d’un endroit à l'autre 
par des efdaves , ils ne connoilïènt pas même 
l’ufâge des hottes, mais ils portent tout fur 
kurs têtes. Ces efdaves font en très-grand 
nombre, & on les tire de prefque toutes 
les parties du monde i ils fèmblent être 
fert miférables , épuifés par un mauvais 
traitement .dont ils fe plaignent Ibuvcnc ; 
& je fuis fâché de dire, que les exerpples 
de cette barbarie font plus fréquens parmi 
mes compatriotes, que chez les Hollandois 
à qui on reproche , & peut-être avec 
raifon , de manquer d’humanité à Batavia. 
jSc au Cap. 

Parmi les produéhons de cette Ifle, qui 
ne font pas en grand nombre, il faut compter^ 
l’ébene , quoique les arbres en foicnf prefque 
perdus , & qu^on ne fè rappelle pas de les 
avoir vus en abondance \ on trouve fouvent 
» dans les vallées des morceaux de ce bois ,, 

d'une belle couleur noire & d’une dureté prêt 
qu’égale à celle du fer ; cependant ils font 
* ' • toujours fi courts &fi tortus, gu'on ne peut , 

en faire aucun ufàge. On ne ^ pas fi cet 
arbre eft le même que l’ébéiiier de l’Ifle Bour^ 
ion ou des Ifles adjacentes, dont les François , 
n’ont encore publié aucune dclcription» ' 


Digitized by Google 



DU Capitaine Cook: 187 

On ne trouve que peu d’inièiaes dans cette — ^ 
ïfle , mais on voit fur le fommet des 
hautes montagnes une efpèce de ferpent qiù 
eft probablement depuis la première création 
des animaux au commencement du monde. En 
effet il eft très-difficile de concevoir comment 
tout ce qui n’y a pas été apporté par l’induf- 
trie de l’honime, peut fe rencontrer dans un 
endroit li féparé du refte du monde par des 
mers d’une immenfe étendue-, à moins*qu’on 
n’admette l'hypothèfè dont nous avons parlé 
dans une autre occcafîon , &'qu’on ne fup- 
pofe que ce rocher eft le refte d’une grande 
étendue de pays , qui s’eft affaiffé par quel- 
que convulfion de la nature, ou qui a été 
englouti dans l’Océan. 

Le 4 Mai , à une heure après midi , nous 
fortîmes de la rade accompagné du Portlandt 
vaiflèaude guerre, & de douze bâtimens de ^ 
notre Compagnie. 

Nous continuâmes à faire voile avec cette 
flotte jufqu’au 10 au matin, lorique m’ap- 
percevant que VEndéavour marchoit beacoup 
plus mal que tous les autres vaiilèaux , & ju- 
geant par cette raiibn que le Portiand arrive- 
roit probablement en Angleterre avant nous, 
je fis un lignai pour lui parler. Le Capitaine 
£Uioc vint lui -même à bord, & je hii re- 
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mis une lettre adrelTéc à l’Amirauté' f Si 
rntiT*' une boîte qui contenoit les livres ordinaires^ 
du lock du vâilTeau , & les journaux de quel-, 
ques-uns des Officiers. Cependant nous mar» 
chames de conftrve jufqu’au 23 au matin; 

& nous perdîmes alors de vue tous les vail> 1 
fcâuX, M. Hicks , mon premier Lieutenant 
mourut vers une heure après midij & le fuir 
nous jettâmes fon corps à la mer- avec les 
cérétîionîes accoutumées. La maladie qui mit 
j 5 n à fà vie étoit une confomption , & com- 
me il en étoit attaqué Ibrfque nous partîmes 
d’Angleterre , on peut dire avec vérité qu’il fut 
mourant pendant tout le voyage , quoique Ibn 
dépérifièment fut infenfible jufqu’à notre ar- 
rivée à Batavia. Le lendemain , 24 , je donnai 
' fa place de Lieutenant à M. Charles Clerk , 
jeune-homme qui étoit fort en état, deremplîi 
cet emploi. 

Nos agréts & nos voiles étoient alors en fi , 
mauvais étatique chaque jour nous efluyions 
quelque dommage. Nous continuâmes pour» 
tant notre route fans accident juiqu’au 10, 
qpand Nicolas Young, le mêmemoufiè qui 
découvrit la Nouvelle-Zeîande 'powrls. première 
fois, apperçut terre , que nous- reconnûmes 
enfuitc être la pointe Li\arda. Le ri , noui 
remontâmes le canal; le 12, à iix heures d^ 
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loir ; nous dépafsâmes le Cap Béachys à midi , 
Ttous étions en travers de Douvres ; vers les 
trois heures nous mimes à l’ancre aux dunes, 
& nous allâmes à terre à DéaL 


IFindu hüitiime & àirrùer Tofm\ 
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AiGtE (Ifleden,- ^ Co* VIL 95 

Aiguigan ( Ifle ) -, ialituation, 

; fon afped, &e. , ^ j , 

AtDERM ANS (cour des), Ifles, 

'Ambroise & Sant-Félix 
(Ifles) jleCapitaineCarteret 
P manque ces Ifles-, pourquoi î C Av II. 53 

Amirauté ( niés del’ ) j leur.' ' 
découverte •, férocité des Ha- 
bitans^leurs figures, &c. Ca. II. 125 

Amirauté ( baie de 1 ’ ) , Co. VI. 42 

'Anatacan ( Ifle ) , apperçue 

par le Commodore Byron , B. I. 191 
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ÀNCRi ( Ifles Saint ) , 
Antropophaûes. Nouj 

velle-Zélande^ 

A R K. E O Y. Nom qil’on donne à 
Othaiti, a une fociété dans 
laquelle un grand nombre 
d’Ipfulaires fe réunifient, & 
oîi chaque homme a la jouif- 
fance de toutes les femmes, 
& chaque femme la jouifiânce 
de tous les hômmes , 

Àrroû» ( Ifles ) j 
Ascension ( Ifie de I’ ) , 
Aveugles ( baie des ) , 


B 


Baleinés (les), rendent la na-| 
vigatioh du Dauphin dan- 
gercufe , 

Banks ( M. ), s’embarilue fur 
i’Endéavonr y mefures qu'il 
prend pour faire rcuflîr cette 
grande entreprife -, fdn cara- 
tcre & fes talens , Co. Tome 
Illt page 253 & fuivi Com- 
bien il a fourni de matériaux 
à la relation du voyage du 
Capitaine Cook, 

Banks ( Ifle de )j 
Barnevelt ( Ifles de ) , 
Barrière ( Ifle de ) , 

BaRthelemie ( Ifle ) , 

Tome'VIIL 


Cap, 

Ca. 


Co. 

Ço. 

Ca. 

Co» 


B. 


a 


\Tom. 

II. 


Co. 
Co. 
Co. 
Co. 
Ca. 
B. 


I. 


193 

[Pag. 

134 


IV. 

IVII. 

II. 

VI. 


252 

201 

216 

43 


9* 


III. 

VI 

IV 

V. 

III. 

I. 


N 


^57. 

n 

39 

170 

35 

65 


î94 


TABLE 


B'a s H ÉE ( Ifles ) ; leur fîtua- f 
tion , \ 

BATAviA.Impertinenceducom . 
mandant du vaifleau amiral 
qu’entretient toujours ici la 
compagnie HoIIandoife, Tome 
/, page 205 . Défenfes à tout 
Ijabitant , excepté au proprié- 
taire de V Hôtel i de loger 
les étrangers, 206 ibid. Def- 
cription de' la ville & des 
habitans; population , 207. 
Rafraîchiflemens qu’y prend 
le Commodore , B. 208 & 
Jliiv- W. Tome THj 230. Ce 
que fait le Capitaine Carteret 
à Batavia, Ca. Tome II j ZOO. 
Cérémonial du pays-, refpeél 
pour le gouverneur & les 
membres du confeil , id. 208. 
L’Endéavour arrive à Batavia, 
Cook , Tome VIII, page 5 3 . 
Vaiffeaux qu’il y trouve j ava- 
ries de l’Endéavour , Co. ibid. 
page 54- Tempête dans le Ha- 
vre-, préçautions à prendre, 

5 6. L’équipage prend des lo- 
gemens à la ville , 57. En- 
thoufiafme de Tupia & de 
Tayeto à la vue de ce nou- 
veau monde, 59. Le vaifleau 
eft conduit fur l’ifle d’On- 
ru^ pour Y être radoubé, 60 

6 6 1 .Effets funeftes du climat. 
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62. Mort de Tayeto-, mort 
de Tupia*, la bonté de fon 
caraâère -, {a) manière dont 
on couche ici un vaifleau 
fur le côté , 65. Prefque 
tout l’équipage tombe ma- 
lade , ibid. Accident lors du 
départ , 69. Sept perfonnes 
de l’équipage meurent , 71. 
Defeription de Batavia & 
du pays adjacent , 73. 

Nombre des maifons •, po- 
pulation , 74. Canaux -, 

combien ils font fales , 75. 
Maifon% , 76. Bâtimens pu • 
blics , fortifications , 77 6* 
yùiv» Havre , 80. Combien 
l’air y eft meurtrier , - 83. 
Fertilité du • fol des envi- 
rons , 86. Ris J ibid.- Trente- 
fix efpèces de fruits ; leurs 
deferrptions , 88. Quantité 
de frujts qui s’y confbmme, 
98. Singulière efpèce de 
luxe , 100. Defeription des 
fleurs,, &Jîùv- Animaux 
domeftiques, 104. Poiflbris, 
106. Volaille , gibier , 108. 
Arrack , 109. Moeurs , cou- 
tume & manière de vivre des 


195 

Tom, \Fttg. 


(a) On rronve i l’article de Tnpia des renvois qui 
indiquent les principales pages de l’Ouvrage , où il 
•fl parlé de cet Indien fi intérefianr. 
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habitans de Batavia & du 
pays adjacent, ni & fuiv. 
Portugais de Batavia, il 3. 
Indiens, 1 14. Mariage , 1 16. 
Langue ,, &c. ibid. Fréné- 
tiques , appellés Mjohawks , 
Qui s’enivrent d’opium & 
maflacrent tous les hom- 
mes qu’ils rencontrent , 
118. Opinion fuperftitieufe 
de ces peuples 1 20. Cro- 
codiles jumeaux ou fuda- , 
ras j ferme croyance de 
cette folie , 121 6* fuiv. 

Chinois de Batavia , leur • 
caradère , 127.- Efclaves , 
131. Autorité des 'maîtres 
fur les efclaves , 132. Gou- 
vernement de Batavia, 133. 
Adminiftration de la Jufti- 
ce ; 135. Monnoies , &c., 

136. ' 

Batchelok ( rivière ) , recon- 
nue par le Commodore Bi- 
ron. ^ ^ 

B E A U T E M s ( cap ) , précau- 
tions qu’il faut employer 
en le rangeant, B. I, 40- 
Guanaque qu’y apperçut le 
Commodore Biron depuis 
le lieu de fon mouillage , 

• ,ibid. Le Commodore ap- 
perçoit fur la côte le mê- - 
me* fpeékacle qu’avoit vu 
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Cap. 

Tom. 

l’équipage du Wager , c’eft- 
à-dire, une troupe d’hom- 



mes à cheval, B. 41. II va 
auprès d’eux ; précautions 
qu’il prît pour cette entre- 

B. 

I. 

vue , 

Berkeley ( canal de), fa fitua- 

tion , 

Blanc ( le cap.) , le Commo- 
dorê l5yron ne trouve pas 
un|l|baie qu’y a placé Sir 
Jean Narbouroug, B. Tome 
I J page 19. Alpeét du {(A 

B. • 

I. 

Sc de la contrée, 

B I R D ( Ifle ). Voye[ Isle dès 
Oiseaux. 

B. 


Blanche ( Ifle ), , 

Co.^ 

V. 

Bolabola. Sa découvérte , fa 



fituation , &:c. 

Co. 

v.^ 

B 0 N T H A I N. Vexation qu’y 


f 

éprouve le Capitaine*, or- 
^dres de partir qu’il reçoit j 


J. 



on l’avertit par une lettre 


■ C, 

que les Hollandois & les 



Naturels du ' pays avoient 
‘ formé le projet de mafla- 

i 

, f> 

crer fon équipage •, ce qu’il 
faut penfer de ce complot j 
ràfraîchiflemens qu’il y 

< V 

; } 

prend, ^ 

Ca. 

II. 

BooBY(Ifle), H : - 

Cd. 

’VII. 

BoscAWEii ( Ifle de ) , ' 

W. 

III.' 

Boxaniqub ( baie de ) ,' fyr 

ii.. 

Nj 

."..d 


Ï97 
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k côte de la Nouvelle-Galles 
méridionale , ( 

Bow (Iflé), ou Ifle de T. 
découverte-, jproduélions 
fifuation , 

Bretag!neI ( Nouvelle ) , fa fi- 
tuationr, produélions -, 


tes les autres îfles , &c, 


ti(in de la côte, &c. 
Butler (baie de), 

Byron .( Ifle ) j découverte d 
cette Ifle -, fa fityation 


Commodore 5 leur, 
tère -, leur figure ^ ur 
avoit une ceinture , 
de derits humaines -, 
xion, &c. -, 'le >ComiT 


Byron ( Ifle ) , 


c 

:->f 


IV -J 


..J 

■ V •*" 


0, 

Tom. I 

Co. 
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VL. I 
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IV. ‘ 

1 

t 

a a 

; . 

^ 1 

l 

• 


. 

• 

i 

a 


Ca. 

II. 

w. 

III. 

e , 
5 


n ' ' 

■•-i.-r:. 

■1 .>î I 


f 

■ 

e 

1 

“ - * !* 
e J ^ 


, 

I. 

Ca. 

II. 

i * i 


i; :r:‘j;.i 




e .lii } 

r 

e, ' i 



Pag. 


52 


9-2 

S6 


m 


< >*1 


Digitized by Googit 


DES MATIERES. 


au Commodore -, defcrip- f 
tion , climat , fol du Cap. 
Dcfcription du pays , des 
habitans j tablier de chair 
. des Hottentots -, produc- 
tioris , animaux , HoIIandois j 
la ville du Cap , habil- 
lement des Hottentots -, 

• l.uigue , taureaux de garde , 
métaux. 

Carène, doublée de cuivre , 
écartoit; les poiflons du bord 
du Dauphin , 

Carliste ( canal de ) , fa fi 
tuation , 

Carteret ( Ifle de), fa fi- 
- tuation -, hoftilité des In 
' .dieus”, difpute, débarquement, 
defcription des Indiens , 

« &c. J 

Ca VALLES ( Ifles), 

Celèbes ( Ille des) , defcrip- 
tion de, la cote , 

Chaîne ('Ifle de la ) , décou- 
verte , produébions , fi tua- 
tion, &c. „, ! ■ 

Charles ( Ifle ) , dans le dé- 
troit dé Magellan , 
Charlotte ( Ifles de la Rei- 
ne ) , leur découverte -, af- 
peél , fituation , combat 
entre les Anglois & les In- 
diens fuites fiineftes de 
cette difpute •, - évènement 
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II. 

Lü 

Co. 

IV. 

.59 

B. 

I. 

TOI 



i 


r 

) 

N4 



2C0 


TABLE 


malheureux -, maflacres de 
quelques Indiens , 8cc. &c. 
Charlotte ( Ifle de la Rei- 
ne ) , découverte , produc- 


tions , &c. 


tué au port 


Charlotte ( canal de la 
Reine) , 

C H A t-ti gré 
Défiré , 

Coco ( Ifles des noix de), 

CoçKBURN ( IHe de ) , 

CoiviLLE ( cap ), fa fituation , 

ic. 

Corsets de lîége dont quelques 
, matelots fe fervent pour 
débarquer fur une côte dan 
gereufe , 

Cour'ant ( Ifle du ), 

Crataca'( Ifle), 

Cumberland ( Ifle de ) , 

' D 

^ A 

4 • 

Dagysa , cfpèce d’animaux ob- 
fervés par MM. Banks .& 
Solander, 

Danger ( Ifles du ) , pourquoi 
ainli nommées -, leyr fituation, 
4 leur afpeét , &ç. 

Davis ( terre de ) 
modore Byron 
cette terre & ne 


Cap! 

Ca. 

\V. 

Co. 

B. 

Ca. 

Co. 

Co. 


le Com 
recherche 
la trauve 


p4Sj eUe doit être marquée 


B. 

Ca. 

Co. 

W. 

Co. 


Co. 

B. 


Tom. 

II. 

III. 
V. 

I. 

II. 
VII. 

V. 


I. 

II. 
VIII. 
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■VI. 


III. 


67 

106 
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137 
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ftir Icsî cartes , B, Ce que I 
penfe i le capitaine Carte- f B. 
itt dej cette terre , ’ \ Ca. 

Dauphin ( le ) , commandé 
par le I Commodore Byron , 
par des Dunes ie 21 Juin 
1764 , B. Tome I , page 
premiète. Il relâche à Pli- 
raouth , page 2 ; Objet de 
fon voyage , page 9. Il fait 
une fécondé fois le tour du 
. monde , W. 

Descordes ( baie ) animaux in- 
connus , l> ' W. 

Déserteurs ou Déserts, 
rochers ainlï appelés -, pour- 
quoi , - B. 

Désiré ( port ) , moyen de re- 
çonnoître ce port j fon entrée -, 
defcription exade de ce port 
important aux navigateurs •, 
profondeur du port i état du 
pays , animaux plus gros que 
• des daims qu’on trouve fur 
la côte oifeau finguiier 1 
combien l’équipage “ du 
Dauphin y tua de gibier , 

B. Tome /, pa^ 20. Dan- 
gers de l’entrée de ce port , 

23. Situation critique où 
fe trouva le Dauphin Ai 
y entrant , 24. Une fôur- 
ce d’eau faumâtre fut la 
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■ feule qu’y put découvrir 
d’abord le Commodore By- 
ron ; il eft obligé d’y fai- 
re des puits ,25 & 28. 
Situation de ces puits, 25. 
Canot à deux rames , & 

canon d’une arme à feu , 
26. Le Commodore Byron 
n’y appercut aucun habi- 
tant , 27 ^ 31. Befoin d’eau 
qu’il y éprouve , 29. Deux 
fources d’eau douce décou- 
verjes enfuite, 30. Larp;eur 
du canal du port Défire-, il 
cft rempli d’un grand nom 
bre d’Ifles dont quelques- 
unes font confldérables 
ihid. Sondes de ce port pri- 
fes avec très-grand foin , 
33. Le bois y eft rarej avan- 
tages qu’il procure , ibid. 
Obfervations fur la marée 
de c^ port , ibid. Le Com- 
modore Byron relâche au 
port Déjiré., 

Direction ( Ifle de ) , quatre 
Ifles j leur fituation -, Byron 
Tome I, page 132, 
Disapointement ( Ifles de ), 
leur fituation , leur afpeéi , 
produélions , fauvagesj ma- 
nière dont ils* témoignoient 
aux Anglois qu’ils les tue- 
roient s’ils ofoient debar- 


Cap, 


Tom. VPagi 


B. 

Co, 


I. 

VII 


91 

99 
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quoi , 

Domines ( Ifles ) , 

Dunk ( Ifle ) , 

D U K O U R ( Ifle de ) , ( 
verte j 

Düsky (baie fombre); 


la Nouvelle-Zélande J 
E A ü colorée remplie d’ato- 
mes V 


fur la côte, ' 

cuME DE MER ( fîngulicr 
cLipsE DU SOLEIL, en 1 “ 
obfervée à Otahiti , ' 

GMONT ( Ifle d’ ) j W. 3 
III, page iio. Sa décou- 
verte , fa fltuatioh', fon 
j>e<5kj combat entre le : 
tre du v^ifleau 6t les 
diens ; fuites funeftes 


l’eau 


Cap. 

1 

Tom. f 

B. 

I. I 

B. 

I. I 

Co. 

VI. 3 

Ca. 

II. I 

Co. 

a 

VI. 

Co. 

• 

■ 

Co. 

IV. 

• ’ l 
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B. 

I. 

, Co*. 

5 

VII. 

w. 

c 

t 

III' I 
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203 

Pag, 


^7 


57 


172 


TABLE 


i04 

87. Etat du pays-, màifbns 
Sc villages , ibid. Defcrip- 
tions des habitans, 

Ecmont ( port d’ ) , ' décou- 
verte de ce port & de l’Ifle 
où fl fe trouve -, fond dans 
les environs-, fon gifementj 
avis aux navigateurs , Byron,' 
To/fie If sage 76. Etendue' 
de cette oaie -, patfages & 
Ifles qiion y trouve -, grande 
quantité de volailles j au- 
tres rafraîchifîeiuens i elle 
manque de ,boisv quadru- 
pèdes peu communs -, qua- 
lité du fol , 

Édcomb ( Mes du Lord ) , la 
lltuation, fa découverte, 
Elizabeth ( Me de Sain- 
te- ) -, le Commodore Byron, 
mouille près de cette Me-, 
^ il voit flx Indiens qui 1 ap- 
- pellent à grands cris , Byron, 
lome I i p. 53. Banc très- 
dangereux dans fes env^ 
rons, f 

Elizabeth ( baie de Sainte ) 
ruifîeau d’eau douce , Byron, 
Tome I , p> 102.’ Fond de 
la baie, 

Ende ( Me ) , 

^ End^ A vouR , ' vailTeau fur le 
quel s’cmiDarquent le Lieu 
tenant Cook MM, Banks 


Cap. |7c 


om. 
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97 


84 
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Cap. 


8 c Solander, pour faire ie 
tour du monde. 

Espérance (Jfles de I’ ) , 
EsT(Ifled’), 

Evouts (Ifle), 


Falkland ( Ifles ) , reconnues 
par le Commodore Byron 
Voyei â Varticle port * Eg 
mont tout ce qui y eft relatif. 
Par qui elles ont été décou- 
vertes , & les Navigateurs 
qui y ont abordé , B. Tome 
I i p. 8l. Relevefnent de 
ces Ifles i dangers de la côte 
dans les environs. 
Falmouth; vaiffeaii con- 
damné à Batavia : fltuatipn 
déplorable de ce bâtiment & 
de fon équipage, 
Farewell ( cap ) ^ d’adieu J 
Fa^iine ( port) précautions 
qu il faut employée potir y 
entrer 5 largeur du détroii 
en cet endroit , B. Tome 1 , 
P<^S‘ 57* Le Commodore 
Byron mouille dans la b^ 
Famine *, sûreté ■ de ccto 
baie , bonne eau qu’on y 
trouve. Rivière Sedger , 
éomment & jufqu’oû’ on 
peut la xemontéx ^ pag. 59. 


Co. 

Co. 

Co, 

Co. 


B. 


W. 

Co. 


Tom. 

<11. 

VIL 

V. 

IV. 


*^59 

20 

41 

39 


I. 


III. 

VI. 


229 

42 


.J î .w Cjvju^k 


Rapidité du courant de la 
Sedgv, fes bords-, arbres de 
plus de vingt-quatre pieds 
de circonférence qu^on y 
voiti le poivrier & l’écorce 
de Winter y font très -cofti- 
muns -, pêche & chafie abon* 
dantes , pag. 6o. Le Com- 
modore Byron n’’a pas vu 
un feul Indien au port Fa- 
naine -, il a fuivi les traces 
de beaucoup de bêtes fé- 
roces , fans en appercevoir 
aucunes, B. pag. 6 1. Mon- 
tagne dont les bois ont'étéj 
côupés -, le Commodore y 
fait fouiller; les Efpagnôls 
y aroient autrefois un 'éta- 
bliflement , pag. ,,63. Ob-^ ; 
fervations nautiques üu: les 
. environs de‘c<#^ott , v. 65. 
Le Dauphin toucha dans ce 
parage fur un banc dange- 
reùx , doiït aucun Naviga- 
teur n’a parlé pag. 66. 
Gifement de ce banc, pag. 

67, 

Ferdinand Horonha ( Ifle ) ; 
fa fituation, 

Finistère (^ap ) fa lati- 
tude, . J 

FtoRiDE ! ( la ) , flûte qui porta 
des vivres au Commodore 
Byron ^ elle le rencontra 


W 

Cp 

Co 
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Cap. 

îe détroit de Magel- 


dans 
lan, 

Forbès .( Ifles de ) , 

Frankland ( Ifle de) , 

Freewill ( Ifle de ) -, fes pro 
durions , Tes habitans ca- 
raâère des fauvages , l’iml 
d’eux s’embarque .avec le 
Capitaine Carteret ; pirogue 
&c. 

Fruit a pain , defcription^ de 
ce fruit , 

Fucus GiGANTEus , longueur 
• extraordinaire de cette plan- 
te , * 

FuNCHAt , fa latitude ; 

Fval , fa fituation , 


Galant ( cap ) i fa fltua- 
tion > détroit entre le cap 
Galant & le cap Hol- 
land baie de Wood dans 
les environs. 
GALL£s(lfledu Prince de), 
découverte de cette Ifle 
fa (îtuation, Ton alpeâ , 
Galles Mjéridionale 
( nouvelle ) , Co. T. VU » 
pag. 117. Afpeél du pays, 
ihid. Les Ànglois apper- 
çoivent des Indiens • fur 
la côte, ibid, iii. Les In- 
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103 
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dtens s’enfuient. Vol. VII \ 
^ 1)2. Entrevue avec ces 

Sauvages, 133. Figure flri- 
guiière de deu< d'entr’eux 
qui menacent ies Angiois , 
134* Autres Naturels du 
pays, 135. Üne femme & 
trois ehfans qui portent des 
fagots, Les Indiens s’op 
pofent au débarquement , 
fuite de cette difpute , 136. 
Seconde entrevue , 138. Les 
Angiois lailTent dans leurs 
, huttes des préfens auxquels 
ils* rie touchent pas, 139. 
Autres Indiens -, difpute , 
146. D’autres Indiens fuient 
encore à l’approche des An* 
glois , 148. Grande quan- 
tité de cailles , 151. Famil- 
, le de ces Indiens ^ î 3 . 1 5 2 
M. -Monkoufe eft attaqué , 
[Grande quantité de 
' plantes',' 'r5 5. Grand nom- 
bre de poiÔons à coquilles , 
ibid. Les Indiens ne paroîf 
*■ fent pas vivre en fociété , 

' 1 58. Combien ils font peu 

curieux , 167 6* 168. Ser- 
pens d’eau , ^I74*' Vérita- 
He palétuvier & ^ fourmi 
nngulière, 181. Il eft pro- 
bable que ces pefiples nuds 
n’ont point d’habitation & 
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Tom. 
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).• Cupê 

<îll Ils paflent la • nuit en 
plein air comlne les ani- 
rnaux , i84« Crabes nou- 
veaux, 189. Fourmis i poif- 
ïons , 8 cc. finguliers, 195 , 

196. Mines de fer fur les 
collines, 198. Autres In- • 
diens , 208. Découverte du 
paflage de la Pentecôte , 

2^. Situation dangereufe 
où le trouve le vailTeaii ; 
l’équipage manque de pé- 
tu -, parage dangereux ' , . 
Tome VU , pag. 5 . Ils lar- 
dent une bonnette pour 
étancher leurs voies d’eau . '* 

17.. Rivière Endéavour\ les 
Anglois y débarquent pour 
radouber leur varlTeau ^ 26. 
Circonftance fingulière qui 
fauve l’équipage, 30. Nou- 
veaux quadrupède^'T' 33. 
Defcription du pays , de 
les habitans , & de fes pro- f 
durions , 34 (S» Jliiv, Expé- 
dition dans l’intérieur du 
pays, 44. Stratagème qu’em-- 
ploie le Capitaine pour fe 
procurer une entrevue avec 
les Indiens, 51. Un de ces 
Indiens porte Un os de lix 
pouces de long dans le car- 
tilage de fon nez , 54. Lan- 
gue , 58. Rang uroo , nou-j 
Tome VIII. 


O 
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veau quadrupède , 59, Fa-i 
fniliarité des ladiens , 63. 
Us demandent une tortue > 
& lorfqu’on la leur refufe , 
ils tâchent de s’en emparer 
par force , &; deviennent fu- 
rieux i 64. . Manière fin- 
gulière dont ils enflamment 
Fherbe -, fuite de ce feu 
66. Harangue d'un viei; 
lard , 67. Un Anglois fe 
trouve feul au milieu des 
Indiens -, manière fîngu- 
lière tient 'ils le touchent 
pour voir s'il étoit fait com- 
eux ,.71. Nouveau 


me 


quadrupède , 73. Départ 
de la rivière End/avour j 
Defeription particulière du 
havre où le vaiffeau fot ra- 
doubé , du pays adjacent & 
de plufleurs Ifles près de la 
cote, 78 & fuiv. ’Rîfràî- 

chifTemçns qu'on s'y pro- 
cure, 79. Traverfée de la 
rivière End/avour à l'ex- 
trémité feptentrionale de la 
Nouvelle - Galles méridio- 
nale y dangers de cette na 
vigation , 83. Expédition 
fur rifle des Lézards , 91 
6* yZuv. Nid d'une grandeur 
énorme , 95. Nouveaux 

dangers que court le vaif- 
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feait, 102 & yû/v. Décou- 
verte du c.inal de la Pro- 
vidence , 109. Le Capitarnej 
Cook prend pofîeffion de 
la Nouvelle- Galles métidio 
noie ; départ de la Nouvelle 
^ Galles méridionale ; def- 
‘ cription particulière du 
pays , de fes produékions 
& de fes habitans -, voca- 
bulaire de la langue de ces 
peuples -, obfervations- fur 
les courants & les . marées, 
-132. La Nouvelle - Hollande 
eft plus grande que toute 
l’Eiirope , ibid. Sol ^ pro- 
duûion 133. Arbres, pal- 
miers , plantes , fruits, 135 
d 138. Quadrupèdes , oi- 
feaux , reptiles , 139 fi* 
Jhiy. Fourmillières fingulières 
14O à I4O. Poiflons , 146. 
Population , >147. Teint , 
couleur , figures des habi- 
tans, 148. Les deux fexes 
vont entièrement nuds -, os 
qu'ils porfent dans le carti- 
lage du nez, 150. Quel eft 
leur état de civilifation -, 
cara<ftere , 152. Ces peu- 
• pies femblent être errants ; 
étendue de leurs*' huttes , 
153. Meubles , hameçons , 
noarritur^ , 15 5. ^ Manière 


C&f. 


Tom 
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furprenante dont ils répan-- 
dent le feu , 1 5 9. Armes^ , 
163. Pirogues , 166, Ou- 
tils , 168; Combien ce pays 
eft peu peuplé, 169. 

GannetJsland (Ifle) des 
Mouettes ) , 

Georges ( canal Saint- ) , 

Georges ( Ifles du Roi) , de- 
couverte de ces Ifles , leur 
fltuation , caraélère des 
Sauvages , comment ils s’op- 
pofent h la defeente des 
Anglois , tours d’adrefle 
que fait Pun d’eux pour en- 
lever une vefte , Tome /, 

. pag. 154. Combats , &c. 
155. Defeription de 'leurs! 
pirogues , 156. De leurs 
cabanes , 155. Cocotiers; 
à combien a ufages ces In- 
iulaires emploient les arbres , 
ibid. pourroit y établir une 
pêcherie de perles , ibid. Les 
Anglois y trouvent des inf- 
trumens d'Europe ; cimetières, 
159, Manière dont ils difpo 
fent de leurs morts^, 160. 
Excellente eau douce qu’on 
' y trouve; on n’y voit point 
d’animaux venimeux , 161. 
Mouches infupportables ; 
Manière curieufe dont s'y 
faiibient les entrevues , iL 
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fur la côte. 


tion i afpcâ: ; ii n’y a poii 
d’eau , &c. 

Gloucester ( Ifle de ) , 

Good Lück ( baie de ) , 
Goulus de mer^ le Con 
inodore Byron en a vu av; 
1er un veau marin d’un fei 
trait. 

Gower ( Ifle de ) , fa fituatior 
Indiens *, rafraîchiflcmer 
qu’y prit le Capitaine Ca 
terct, 

Grouppes ( Ifles des ) , d( 
couverte , 54. Situation 
ihid. ProduÂion \ entrevu 
avec les Indiens \ leurs f 
. ^es , 5 5 . Leurs pirogues 
ibid. - - 

Guanaqüe j animal tron\ 
aii port Defiré; fa defcrif 
tion , B. Tome I, pag. 27. 
Leur pcfinteur , 28. 
tigres en mangent la c 


29. 


en fucer la moelle , 
Guanaque’ vivant pris 
l’équipage du Commodo 
.re, 

Guillaume Hînri ( Ifle 
Prince , 
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GuiN]éE (Nouvelle-)', ce qui 
, arrive aux Asglois en dé-| 
*" ' barquant fur ce pays ,• Co.| 
Tome VII, pag. 179. Fruits 
fur la côte , 184. Un des 
Infulaires lance quelque 
chofe qui relTemble à de' 
la poudre à canon, 191. 

' Combat , ibid. Figures des 
Infulaires , 193 > leur ca- 
ractère féroce, ibid. Armes, 
^ . ibid. Etat du foi, 197. Po- 
pulation , ibid. 

■; H 

Hanovre ( Nouvelle- ) , décou- 
verte , 

Hardy ( Ifle de Sir Charles ) 
fa découverte , fa fituatiou , 
Hébrides ( Ifle ) , 

Hélène ( Sainte- ) , 

\ 

Hélix JantinA , poiflbn à c o- 
qiiille, 

HerJaite ( Ifle de r ) , 

Heureux ( port ). Voye ^ Good 
Luck. 

Holborn ( Ifle), I, 

Holland ( cap ) , fa fituation j f 
, détroit entre le cap Gailant a 
& le cap Holland , 
.Hollani>£-( Nouvelle-).! 
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'*■ ' / . . Cap. 

Voye \ NoüVÊLiE - Galles 
'l méridionale , I Co. 

HoLOTtJRlA PhYSALIS, ef- 
pèce de poiffont ‘ Co. 

Hope Islands , ' Co. 

Horn (cap de);- fa fituation, 
^.'^40. te cap eft - il (i dange- 
reux à doubler ? réfutation' 
de ce que dit le Lord An- 
' fon , - ‘ { Co. 

Voy^i auffi détroit de îe , 
M^ire , & Terre de Feu 
i ,Go. TofHc'' IVi pag. 42 6* • 

fiùv. L • ^ ^ ■ I 

H o w ( Ifle du Lord, fa fitua- ‘ 
tidn, fa découverte , ' <■ |, W. 

Huaheine- ( Ifle du ) ; entre-, 
vue avec les Indiens , • 3 
Harangue de' ■ cérémonie 

< tirkevfili/srA 


i 


■fingulièrc de Tupià ; of- 
frandes , y. Caraétère du 
peuple. Il fuiv. Aven- 
ture, 7. Situation , 9. Pro-' 
duétion, 10. 


Co. 


Java ^ Ifl© de) ; l’Endéavour 
eft vifité parj|||S Hollandoig,. 
fiy la côte de Java , Tome 
VlIIypag. 49. Epiceries J 
t' ’yi. Voyc[ Baya VI A. Ôb-j 
frfvations' nauticpies fur la. 
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traverfée de Java au cap de 
, Bonne-Efpérance. 

JÎrÔme ( canal Saint- ) dans le 
. détroit de Magellan mi- 
^ fcrables Indiens que le 
Commodore Byron' vif fur 
la côte, 

I M A O ( Ifle ) , aux environs 
d’Otahiti J oû .le Capitaine 
. Cook^ envoie plufieurs per- 
fonnes . . de , fon équipage 
pour y obferver auflî le 
partage de Vénus, 
Irlande ( Nouvelle- ) fa 
rttuation , 112 j afpeél, 
. 113, Indiens, 114. Trafic 
avec eux , ibid. Leurs figu- 
res , 1 1 5 . Ils fe poudrent , 
ibid. Leurs pirogues , 116. 
Leurs armes &c. ibid. 

IsLES ( baie des ) ,, 

Juan Fernandès ( Ifle de ) , 
fortifiée par les Efpagnols , 
^ 25. Le Swallow y mouille 
fans pouvoir y prendre des 
rafraîchiflemens , 

Juges ( les ) j écueils dangereux 
qui fe trouvent aux environs 
du cap Dcfiré, ' . 

K 
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Reppel (Ifle de), y fa fitnation , f Ca. 
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KiüNAPPBB-S ( cap ) , 

L 

• 

Lagon ( Ifle du ) •, découver- 
te , defcription , fituation -, 
Naturels du pays , produc- 
tioas, Aci 

Larus Crepidatus , nouvelle 

" mouette à pieds noirs. 

Leigh ( Ifle de ) , 

Leyden & Alkmar , deux 
Ifles , 

Lézards ( Ifle des ) -, expédi- 
tion fur l’Ifle des Lézards •, 
defcription , 

Lion ( anfe du ) , 

Long-Island. 

Luback ( Ifle de ) , 

M 

Macas SAR‘, le Gouverneur 
refufe au' Capitaine Cartc- 
ret dy prendre des rafraî- 
chiflemens •, difpute , , i68. 
Explication , Mena- 

ces \ on envoie le 
taine à Bonthain 
176. 

Machine pour purifier 

Madère \ le Dauphin y prend 
des provisions. B: Tome /, 
pqg. 3.; Aventure finguUcre 
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TABLE 


. de neuf Matelots du /Ca- 
pitaine . Carteret , Tome II i 
j)ag. 4. W. Tome III , pag. 7. 
Alpedt de cette Ifle lOl. 
Producflrons •, morceaux d’hif- 
toire naturelle qu’y raffem- 
' ble M. Banks y z 6 ^& Juiv. 

1 Manière de faire le vin , 

> 266. L’Ifle paroît être fortre 
(, d’un volcan •, ibid. Rafraîchif- 
• femens qu’y prend le Capi- 
taine Cook , 274. Couvent 
( Religieux , 270 (S* Juivant. 
Curiofité , ibid. Couventj 
de Religieufes •, que liions 
! qu’elles • firent à nos Philo- 
fophcs,*27I. Population y 
: 273. Revenus , ibid. Mon-j 
•. noies , ïÂrdi. Marées , ibid& 
fuiv. 

Magellan ( détroit de ) , en- 
trée du Commodore B/ron 
dans le détroit •, defeription 
qu’il en fait , Tome I, pag.'- 
51. Route qu'il y tient , 52.I 
Il voit' quelques guanaques 
fur les- collines , quoique, 
Wood ; dife îqit^on n’y en 
trouve point, 32. Obfer- 
vations; fur ‘ les marées àj 
i’entrée* du détroit 34. 
Suite du détroit , ibid. Def- 
criptioit des ports Sc baies 
qtton j trouve, 31 
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Le Commodore > rencontre! 
un vaifTeau' François com- 
mandé par M. de Bougain- 
viüe , dans le détroit de 
Magellan , B. Tome I , pag. 
95. Largeur du détroiti 
près le cap Forward , 99. 
Obfervation fur les . dan- 
gers du paflage du détroit J 
122 . Le Commodore 
ron penfe qu’on doit plutôt 
pafler le détroit de Magel- 
lan , que de doubler le cap 
Horn ,133, ^ 

Magnétique ( Ifle ) , . 

Mai ( Ifle de ) , 

Maire ( détroit de le ) ; le 
Capitaine Cook y entre 
Tdtne IV ,pag. 5. Produc- 
tions du pays, 7- 34. Paf- 
fage du détroit *, defeription 
•du détroit , 35. Remarque 
fur ce qu’en dit l’Amiral 
Anfon , 36. Combien les; 
inftruâions qu’on a don- 
nées fur ce détroit font dé 
feâueufes , jj. Corrélation , 
38 «45 , 

Maire ( Ifle le ) , 

Malouines ( Ifles ). Pbyeî 
l’article des Ifles F a i r- 

I, A N p . 

Man ( Ifle de ) 
^ARJA-YAN-DiEM£N ( Cap ) , 
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Masa FUER O fa fihiation , 
fon afpeâ:, Byron. Tome 
lypag. 135 à 137. L’équi- 
page fe fcrt de corfets de 
îiége pour 7 débarquer ,! 
137. Abondance du poiflbn 
fur la côte , 138. li^telot) 
abandonné fur cette Me,, 

139. Expédient qu’on em- 
ploie pour «ijf’en tirer , 

140. Le Swallow y fait 
de l’eau ^ Carteret , 
Tome II ^pag. 25 S' fuiv. 
Dangers de la côte •, trois 
Matelots nuds laiflés pen- 
dant line nuit fur cette 
Me déferte , expofés à la 
pluie , 34. Expédient fin- 

, gulier qu’ils inventèrent 
pour fe réchauffer , 35. 
Tempêtes , gros tems , & 
accidens qu’efluie le Capi- 
taine Carteret fur cette 
côte , 36 à 39. Quantité 
prodigieufe de pintades 
qu’il prehd fur cette Me , 
39.8a fituation ,.44. Moiiii- 
lages qu’on y trouve. Er- 
reurs de l’Amiral Anfon , 
45. Rafraichiilemens qu’on 
y trouve & qu’on peut s’y 
procurer, 47 à 49. On ne 
peut y débarquer qu’à la 
nage 3 poiffon,, ihU» 
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irom. 
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Màthy ( Ifle de ) , 

M A ïHi ABO , Chef 
tien. 


même couleur , 


ti * ' ” * 

velle r Zélande , 
Mercure ( baie de) 


O J ■ 

Zélande , 

ItNDANAO ( 

tion de la 
taque des 


côte , 144. 
Infulaires ; 


At- 


— — ' — — — ^ kl 1 

quer , I Y7, Corrcârion d 
pludeurs erreurs de Dan 
pierre fur la navigation d 
cette côte , ibid. Entrevue 
139» Afpeét ‘de cette Me 
population -, produéHons 
'.courants , leur direâion 
&c. 

Monday ( cap ) baie profbr 
• à trois lieues du ca' 

' Monday \ baflin , fon éter 
due, fa profondeur j Sau 
vage que rencontre ie Con: 
modore aux environs d 
ce cap i bon caractère de 
Indiens , 

Mondrain ( Me du ) ,. , 
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Montmouth ( Ifle ) , dans le! 

détroit de Magellan , 
Mo^acilla Velificans^ 
nouvelle efpcce d’oifeau 
vue par MM. Banks & So- 
• iander , 

MowTOHoaA ( Hle-) , , 


N 


Netv-Island , 


Cap. 

B. 


Co. 

Co. 


Nouvelles;Isles J afpcû dei 
CCS nies -, defeription de ïal 
terre -, vailleaux doivent 
prendre garde de donner 
dans la baie -, les loups^ ma-| 
rins- & les oifeaux y font 
innombrables. 


O 


Oatara ( Ifle de ) , 

O B É R È A , Reine d’Otahiti, 
fa figure, 159 /bn carac- 
tère , ibid. j fon autorité , 
l() 0 (s>’ Juiv. Elle efl: amôureufc, 
du Capitaine* Wallis *, fe; 
adieux touchant Wallis 
elle fait frotter doucement 
par des filles la peau du 
-Capitaine Wallis & de 
• quelques autres , 161. Gé 
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» nérofité 5 s bonté de cette 
femme ; elle donne un 
fcftin à un millier de fes 
Sujets , l6j. Galanterie de 
; cette Indienne , 169, W. 
Tome III, pag. 17Z&’ Jùiv. 
Le Capitaine Cook retrouve 
1 Obéréa , Tome IV, 99. M. 
Banks allant la voir , la. trou- 
ve couchée dans fa pirogue 

• avec fon amant , ICO. Ga- 
redes & accueils qu’elle 
fait à M. Banks, ICI. Mo- 

' rai d’Obéréa , 19Q. Le plus 
grand bâtiment de l’Ille 
ibid. Pourquoi Obéréa n’é- 

* toit plus .Souveraine lors 
de l'arrivée •d(p' Capitaine 
Cook, 19^ t 

Oh^t^roa ( Kle ) , ^ Ten- 
tatives que font les Indiens 
pour aborder fur la chalou- 
pe des Anglois , Les 
Infuliircs s’edorcent de vo- 
ler & d’attaquer les An- 
glois , ibid. Situation , 45^ 
Defeription des habitans , 
44. Arme^ , &c. 4^ 
Ohang-Java ( Ille ) , décou- 
verte par Tafman -, ce qu’en 
penfe le Capitaine Carte- 
ret, 
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Oiseaux ( Ifle des ) , 
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Cap. 

Co. 
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Ômoe , Chef Otahitieh , 

Pnrust j’ le Capitaine Car- 
•' terct eft envoyé de Batavia 
à* Ônruft , 204. Cérémo- 
nie, ^ - 

Onyscus , nouvel animal 
marin vu par MM. Banks 
& Solander, . 

O P O U R i O N U , nom d’une 
des Péninfules d’Otahiti , 
Opururu ( Ifle ) , 

Osnabrügh ( I fle ) , {cô 

.Osnabrügh ( Ifle ) , de l’Eve- 
que d’ ) -, fa découverte , (à 
fituation , fon afpeét , 

Otaha ( Ifle ) , ^ 

P TAHITI { ou Ifle duKoi 
Georges III. ) ) découverte 
de cette Ifle, 116. Première 
entrevue avec les • Indiens , 
117. Cérémonies de paix 
*118. Difpiite , combat , W; 

I2I à 124. Aventures fingu- 
licres ; nudité & beauté 
des fera^mes , 125. Mouil- 
V lage*.dàns une baie, 131. 

Le Câuitaine Wallis prend 
^flêflion de FIfle , 137 
■ Tranfports finguiiers d’un 
Ptabitien , 139. Vols que| 
commettent les Infnlaires 
ibid. Le Capitaine Wallis 
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liît mettre en pièces plus 
de cinquante de leurs pi- 
rogues , 143. Manière tou- 
chante ■ dont les infulaires 
demandent la paix , 146. 
Ce que fait le Capitaine 
Wallis à terre , 148. Aven- 
tures fingulières *, mœurs 
& caradère des Infulaires j 
falpctre , 152. Prix des fa- 
veurs des Otahitiennes 
455. Les Matelots man- 
quent de détruire le vaif- 
feau en arrachant des clous 
pour payer ces faveurs , 

I s8. Connoiflance avec 
Obcréa , Tendrefle 

de ce peuple pour leurs pa-j 
rens , 164. Graines d’Eu- 
rope données aux Infulai- 
rês, 121. Defcription des 
habitans d’Otahiti , de la 
vie domeftique, des mœurs . 
& arts de ces Infulaires , 
174 « Fabrique de 

leurs étoffes , i8R. Nourri- 
ture , 190. Cimetières, 195. 
Pirogues, ibid. Armes , 199. 
Animaux , produdions , 
climat , culture & popula- 
tion , zoo & fuiv. La ma- 
ladie vénérienne y a déjà 
été portée. Le Capitaine 
Wallis tâche de prouver 
Tome VUL 


Tom 


P 
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226 
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ifc c’eft l’équîpage de M. 
e Boufeainville qui l’a in- 
féré de cette pefte , 202. 
L’f nd/ayour , arrive’ à Ota- 
hifi •, débarquement j in- 
cidens ; règles établies pour 
trafiquer avec les Naturels 
du pays , &c. Cook , Tome 
IV, pag. 6o i 65. Manière 
dont deux tOtahitiens le 
chôififlent deux' amis par- 
mi, les Anglois, 68. Li- 
berté que prennent les 
femmes avec les Anglois , 
69. Vols que commettent 
les Otahitiens , ,71. Les 
Anglois y bâtiflent un Ob- 
fervatoire , 74. Un Ota- 

hitfen ellr tué , 78. Suite 
du meurtre , 79. Manière 
dont ils difpofent de leurs 
morts , 85. Mufiqué /du 

pays , 88. Grande quantité 
de moudies ibid. Bleflu- 
rcs que fe font ces peuples 
dans les chagrins , 97. Un 
des Chefs à qui le Capi 
taine Cook donne à dîAer, 
ne veut pas manger qu’on 
ne lui mette les alimens à 
la bouche , 105. Vol du 
Quart de Nouante de nos 
Obfervateurs , 106. Suite 
de ce vol, 106 dm. Vir 
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à Tobtahah , U 5, 
Combat dé lutte , 117. 
Graines d'Europe femécs 
dans iiflej 124. Noms que 
donnent lès Indiens aux 

g ens du vaifleau , 125. Ar- 
re .d'une groffeur énorme , 
122» Quelques femmes 
vont au Fort des Anglois , 
126. Cérémonies fingu- 
iicres , 127.’ Les Otahitiens 
aflîftent^ au Servicè divin 
des Anglois -, & le foir, 
pour leur montrer le leur -, 
un jeune homme 8 c une 
jeune fille facrifient à Vé- 
nus devant toute l’adem- 
fclée , 131 à 133. Diffé- 
rentes aventures , 133. 

Amufemens linguliers des 
Indiens. Combien ils ex- 
cellent à nager , 143. Re- 
itiarques fur ces amule- 
riiens \ préparatifs pour 
obferver le paflage de Vé- 
nus , 146. Ce qui arrive 
aux Anglois dans leurs Forts , 

1 34* Banks couche 

chez Obéréa , & on^ lui vo- 
le fes habits., .#39. II va 
prefquç nud, à un fpedacle 
pour trouver le Capitaine 
Cook , ■ & d autres à qui on 
ivoit également volé leurs 
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TABLE 


. habitt ï I4I. Defcriptaon 
particulière des funérailles 
parmi les Otahitiens , 15 ? 
i 16 1. Obfervatrons géné- 
rales fur ce fujet j bandes 
de Ménétriers ambulans 
cTOtahiti , 162. Vol corn 
mis au Fort -, fuite de ce 
vol ,*152 fl 165. Cuifme 
'des Otahitiens -, divers inci- 
dens , 169. Les Otahitiens 
n’enterrent point leurs 
morts -, cérémonies fingu- 
lières du Chef du deuil -, 
manière dont les Otahi- 
tiens arrangèrent M. Banks , 
qui voulut aflifter aux fu- 
nérailles -, convoi , 172 6* 
Jùiy. Vifite que rend aux 
Anglois l’héritier préfomptif 
de la Souveraineté de l’Ifle , 
170. Ordre de fucceffion 
chez ce peuple , * 7 ^*, 
vîgîition autour de llfle j 
172- Différens incidensf 
dans cette expédition-, def- 
cription d’un Morai ou les 
Otahitiens enterrent les os 
des morts & vont rendre] 
un culte religieux , ijo- 
Les divers cantons de *1 Ifle 
jfont en guerre quinze 
mâchoires d’hommes fraî-^ 
ches fufpcndues à > un plan-j 
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clier ipjgÿ 182.O11 vole le 
manteau de M. Banks : 
Suites de ce vol, 184. Cu- 
riofité fingulière , 187. Fri- 
ponnerie d’un <Ôtahitîen , 
196. M. Banks fuit le cours| 
de la principale rivière de 
rifle*, veftige d’un feu fou- 
terrain i préparatif pour 
quitter l’Ifle *, ce que dit 
Tupia aux Anglois fur Ota- 
hiti & les environs, 197. 
Obftaclc que rencontre M. 
B*iks, '199.' Peux Mate- 
lots Anglois .voulant quit- 
ter la Ibcicté Européenne , 
fe fauvent dans l’intérieur 
de, rifle pour vivre avec les 
Ofahitiens \ ils étoient de-j 
venus amoureux de deux 
Indiennes *, le Capitaine 
ne. leur permet pas d’ac 
Complir' ce projet , dont 
les fuites aiiroient pu être 
fl inftruâivcs j précautions 
qu’il emploie Ppjur les jw- 
couvrer \ "dfjfpüte , 204 
Départ de l’Ifle , après un 
féjour de trois mois , 212 
Fruits que s’y procurèrent 
les Anglois , 213^. Prix] 
qu’ils en donnèrent » iiid. 
Quelles font les meilleures! 
juarchandifes ‘ pour trafî 
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'^quer avec, les, Naturels^ ^du 
pays J page 2114. Deltription 
particulière de Tlfle d’Ota- 
hiti , de fes produiliôns & 
de fes ! habrtans -, habrlle- 
mens j habitations •, nour^i 
riture \ 1 vie doiiicftique • & 
araufcmins dé' ces. Inlii- 
ï air es, il 5 & ywîv.^'Xes'en- 
faris font enlièrement nnds 
jufqii’à ;l’âge |de lîx à ’.fept 
ans , 2^1. Propreté ‘de ces 
Infulairæ , 24I ^‘254. Def- 
crmtion; d’un] de .'fleurs' A- 
pas , jz4i. 'i'.Ces ^Indiéh 
mangent feu^ •' • y i ' bîzit^ffe 
* de cet ; ufagp 245.' ’^'Lî 
noürritufe dis femrÂes 
apprêtéej par | dés ’ gar^t)^ 
qi^on' e^itretie^nt pour cela*",' 
246. Ii^ftruiiiens de mtifi- 
que , i47. ; Vers , poëfle 
&fchanfons <^e ce peuplé ^,' 
24^. Chandejles dont ils 
fe fervent , 2||o. Danfe ‘lu- 
brique des filles & des gaf- 
çohs , I2 5 1. , Société '‘dans 
laquelle} fe Iréunilfent ’ lip 
très-grand ndmbré d’hohi- 
mes & de femmes , &^'oi 5 
chaque homme a la jouif- 
faiice de toiUeS ilcs femmes 
& chaque femme la jouif- 
faijce de tous les ^hommes, 

^ ïl,"'q 
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Z^2. Manufadures j piro- 
gues , 257 & /wv. Naviga- 
tion des Otahitiens , 255. 
Ce <Jue c’eft que leur étoffe j 
comment ils la fabriquent , 
ians autre inftrument qu’un 
maillet de bois, 260. Ma- 
jiicre dont ils la teignent , 
261 à 26^. Hameçons -, 
comment ils viennent à 
bout de les faire , 268. 
Quelle efl: la quantité d’ou- 
tils des Otahitiens , 270. 
Leur fagacité à prévoir le 
temsj ce qui les dirige en 
mer , 280. De la divilion 
des tems à Otahiti j ma- 
lyère de compter & de cal- 
culer les diftances langues; 
maladies -, funérailles & 
enterremens •, religion. ■, 
guerre , armes & gouver- 
nement des Otahitiens •, 
Ofervations générafes à 
l’ufage des Navigateurs qui 
iront dans les mers du Sud, 
282. Ravages effrayans qu’a- 
voit fait à Otahiti la ma- 
ladie vénérienne lors de 
l’arrivée du Capitaine Cook 
292. Plus de la moitié de 
Ipn équipage l’y contra éle , 
293 à 294. Théologie de 
ce peuple j manière dont 
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il explique U formation de 
Tunivers & le bien & le 
mal , 3 OCM Prêtres , ibid. 

Leur cawêtèrç eft hérédi- 
taire , 504. Ce que c’eft 
que le mariage à Otahiti , 

305. Ce peuple a adopté la 
circonçilxon j' en quoi elle 
diffère de ^lle des Juifs. 
ibid. Manière bizarre dont 
fe tranfmet l’autorité des' 
Éarées , &c. 307. Si l’adul- 
tère &»le vol font fréquens 
& fi on le punit , 312 ô*] 
/iiiv. 

N. B. V Equipage du 
Capitaine Cook a refil trois 
mois à Otahiti. Il efi parlé\ 
de cette Ifle depuis la page 
€0 du quatrième volume. t 
jif/quâla page ^i 6 ‘dumlihe 
volume. On y raconte un 
grand nombre dt aventures & 
ifincidcns Jurvenus aux An- 
glais .\ on n a pas pu les in 
diquer dans çeite Table. 

OuRRY ( Ille d’ ) , fa dèçouverte ,1 
fa fituation , | Ca, 


Caf, 


Pai,me ( Ifle de ) , 
Pai-useu ( cap ) 
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ViNus au 
difque *du So-| 
à Otahiti & 


leil , obfervé 
à Imao , 

ATAGONS i 

Commodore 
les Patagons ^ 
leur ftature 
B. Tome I, pag. 41 
femmes font d’une 


entrevue* d» 
Byron avec! 
leur taille & 
gigantefque , 
Les! 
taillej 

proportionnée à celle des 
hommes , 43. Leur habil- 
lement i couleur de leur 
corps , &c. Le Capitaine 
• Byron leur fait des préfens-, 
il les range en cercle , & 
il leur donne à chaàfn lui 
morceau de ruban ; leur 
conduite docile & paifible , 
45 *-. Réflexions fur l'amour 
de la parure de ces fauva- 
ges , 46. Les plus petits! 
avoient au moins lîx pieds 
fix pouces anglois , 49, Ils 
engagent le Commodorej 
iPyron à, monter -à cheval 
' & à les fuivre dans leurs 
habitations , ibid. Ils avoientj 
avec * eux un très -grand 
nombre de chiens , 50 

Harnois de leurs chevaux . 
ibid. Leurs femmes mon 
■ tent à cheval comme les 
hommes, Md, 
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•Pater 'noster ( les petits ) , 
Pauvreté- Chevaliers ( Ifle 
des),’ ■ • ■" 

Pauvreté ( baie de ) ^ gife- 
ment , &ç. Voyeji Nouvelle- 
Zélande, • 

Pégan. yhyei Fréewill. , 
Pentecôte ( découverte du paf- 
Qge dp la ) , 

Pépys -, lés Ifles Falkland font ' 
probablement i'Ifle de Pé- 
pys de Cowley , B. Tome 
I, pag. 8l. Situation des 
Ifles de Falkland , compa- 
rée avçc celle qu’on donne 
à rifle Pépys , 83 û 86. 
Le Commodore Byron re- 
cherche cette Ifle *, fa pofi- 
tion eft très-incertaine -, il 
ne la trouve pas *, ce Marin 
penfe qu’elle n’exifte point 5 
les railons qu’il en^ donne j 
tempête qu’il efluie en quit- 
tant ce parage , 

PiLLAR ( cap ) ; fon gifemenf; 
comment on peut le recon- 
noître J 

PiNGOiNS ( Ifle dès ) , fon ap- f 
parence en mer, . \ 

Pitcairn 3 ( Ifle de ) fa dé- 
couverte , fa fituation , fon 
afpeél tems orageux dans 
fes environs. 
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Cap. 
fa f Ca. 
tCo. 


P o R T L A N D ( Ifle de ) 
fîtuatron , &ci 

PoRTLAND ( ides du DllC ) 
découverte de ces Hles 
fîtuation , Iprodudions 

' ... 

Possession ( Ifle (^) > 

( cap oe^ 


Ca. 

Co. 


B: 

\V. 


B.-, 


Possession ( cap •/ 'banc 
dans fes environs , dont 
jufqu’à préfcnt. on n’a pas 
encore pris connoiflance , 
Possession ( baie 'de ) , 

Praïà •, le Dauphin relâche 
à la baie de Praïa •, dangers 
de' ce parage -, provilions 
qu'il y achette. 

Prince. ( Ifle du ) -, defcrip-/ 
tion du pays des habi- 
tans j langue / fafraîcHif-j 
femens , ^ (î* Juiy. 

Prince Frédéric ( la flûte ) , 
fait une partie du voyage du 
Capitaine Wallis , W. 

Providence ( çanal de la ) 
fur la côte de la Nouvelle 
Galles , , ^ A Co. 

' <t 


. 1 . 


Qu AD ( cap ) -, baie en 
de ce cap , où rnouiUa 
Commodore Byroii 
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face 

le 
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Rid - jANiiRO le Dauphin 
f relâche \ Vice-roi *, fa fui- . 
^ te -, les vaifleaux y font re- 
calfatés ; chaleurs inâlp- 
portables de cette ville y 
barre & entrée du ' havre -, 
artifice des Portugais de ce 
port pour débaucher les 
Matelots , B Y R. Tome /, 
pag. 5 8. Le Commo- 

dore Byron informe à Rio- 
Janéiro les deux vaifiêaUx 
de la dellination de leurs 
voyages , pa^ 9. Capitaine 
Cook y relâche. Tome lÜ, 

f *ag. 284. TracalTeries que 
ui font les Portugais , 285. 
On défend à MM. Banlâ 
& Solander & à l’équipage 
de débarquer , ibid. Stra- 
tagème qu’ils font obligés ' 
d’employer , 295. Drfputè 
avec le Vice-roi , 288. Il 
emprifonne les Matelots . 
Anglois , 290. Defcription 
de la ville , du havre , &C. 
Population , 301. Troupes, ' ■ 
ibid. Gouvernement , 300. 

' Licence, des femmes , 3Ç2. 
Culture , 304. Poiflons , 
ibid, Fâbricpies .307. Mi- 
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] Cap. 

Ses ; ,308. Défenfes barba- 
res , 309. Exploitation de 
ces mines j combien elles 
procurent de revenus j 

Q ualité des pierres & des 
iamans qu’on y trouve *, 
monnoies , climat , &c. | Co. 

Roben ( nie ) , où les Hol- 
landois du Cap relèguent les 
criminels , 


Rotte ( Irte de ) ; 


{î 


Co. 
Co. 
^Co. 

Roy AIES ( Ifles ) , 1 W . 

Runaway ( cap de la Fuite ) ,| Co. 
Roteet ( nie ) , précau 
tions à prendre pour navi 
gcrdans ce parage. 


rf-f B. 

I W. 


SoiAMBo 4 Mes) ; 

Saiomom ( nies ) , le Corn 
modore en fait la recher- 
che fans I«s trouver -, ce 
qu’il penfe de leur exiftcn- 
ce , B. Tome I, pag. 175. 
Ce qu’en dit le Capitaine 
Carteret , 

Saivages ( les Mes) , leur 
fituation , 

Sandwich ( Mes ) , 

S A N o Y ( pointe ) , dans le 
détroit de Magellan/ v, ùef- 
cription de cette pointe 


Ca. 


Ca. 

Co. 

Ca. 
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m. 284 


vm. iPo 

III. icy 
VIII. 38 
III. 46 
V. 118 

l. loi 

m. 48 


n. 65 

ni. 274 
II. II4 


on y trouve des fourcès 
d’eau douce état du fol j 
fes produdtions •, chaffé & 
pêches abondantes qu’y fait 
ie Commodore Byron s fon 
gifement •, ^ ^ 

Sandy ( Ifle de ) ^ 

Sant-Jago ( Ifle ) , ^ 

Saunders ( Ifle de ) , décou- 
verte , fituation , &c. 

Savu ( .Ifle de ), découverte 
de cette Ifle , Co. Tome 
VII y pas- 210. Entrevue 
avec les Infulaires , 21 1. 

Les Hoüandois y ont un 
établiflêment & des fac- 
teurs , 216. Conférence 

avec le Roi , ibid. «t II n’ofe 
>j pas s’afleoir, & dit qu’il 
>» ne croyoit pas que des 
»» blancs lui perlniflent de 
^ »> s’alTeoir en leur compa- 

>» gnie,»J 217. Le Roi dîne 
au vailTeau •, fa furprife , 
&c. 218. Maifons , villes , 
ibid. Supercherie du Réfl- 
• dent' Hollandois , ibid. Dî- 
ner à la mode . du pays , 
220. Le Roi ne dîne pas 
. même alors avec eux , ufa* 
ge , 221. Les Anglois ne 
peuvent pas même d’abord 
acheter des rafraîchifl’e- 
mens ,■ pourquoi , 225 <i 
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' . Cap. 

128. Delc^tiôn de TI fie 
y de Savu , Tome VIII, pag. 

5/S0I , terrein, 7. Produc- 
" tiôns , ihid. Animaux , poil- 
, £ohs , 9 J IX. Figure des 
' Naturels du pays, li. Ha- 
' billement, parure, page 12. 
Üfage du* Tattovew , 15. 
Mailons , ibid. Nourriture , 

18. Manière dont ils ap- 
prêtent leurs alimens , zc. 
Païmier-éventail , 21. Gou- 
vernement , adminirtration , 

24. Nombre de foldats 
qu'elle peut mettre en cani- 
Pag ne , 25. Bravoure des 
In|ulaires , ibid. Efclaves , 
îuie , 26. Les vieilles pier- 
res fur lefquelles on s'eft 
afiîs pendant long - teins , | 

font unè marchandife pré- J 

cieiife , 27. Frénéfie des i 

habitans’ à la itiort djun 
Rajah , 29* Manufactures , 

30: à 3 1. Religion , ibid. . -- 
Traité des Hqlla^ ois 34 6’j 
JhiV. Vocabulaire de la Tan- 
gu^ ^e Savu , 40. Co. 

SaypIn ( Ifle ) , fa lîtuation , 

. fon afpeék -, les Efpagnols s’y 
rendent peut-être pour y 
pêcher des perles, ^ B. 

SciLLV ( Ifle de ), * 

Se»ah>es ( Ifles ), ‘le Corn-] 


Dioir’r i liu 




*T A B L E 


modore Bjrron recherche 
les Sebaldes , il croit les 
trouver , . 

Cap'. 

Tcoti. 

B. 

I. 

Sei ( Ifles, de ) , 

W. 

m. 

Simpson ( Ifle de ) , fa Acua- 
■ tion , fa découverte , 

Ca. 

IL 

Small-kex (,Ifle ) , 

W. 

III. 

Sociixi ( Ifles des ) , 

Co. 

V. 

SoLANDER ( Ifle de ) , 

Co. 

VI. 

SoLANDER ( le Doftcilf ) , 



s'embarque avec M. Banks 
fa patrie ,, fes talens , 



&c. 

Co. 

III. 

Solaires ( les Ifles ) , 

Co. 

vm. 

Spera mondes , dangereux 
banc de fable. 

Ca. 

IL 

Stephens ( Ifle de ) , 

Ca. 

IL 

S U m A T R A ( Ifle ) , gifensent 


i 

des pointes de cette côte •, 
écueils à éviter , fltuation , 

B. 

t 

SwALLow, vaifleau comman- 



dé par le Capitaine Carte- 



ret j mauvais état de ce bâ> 



timent lorfqu’on lui or- 
donne de faire le tour du 
globe réponfe que fait 

PAmirauté aux remontran- 



ces du Capitaine ; le Capi- 
taine s’embarque fans la- 


t 



voir où on l’envoie. Tome 
'Ut page 4. Départ de Ply- 
mputh , ibid. Le Capitaine, 
Cârteret prie le Capitaine 
Wallis de le renvoyer lorir 
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qu’lis font dans le détroit -, 
réponfe qu’il en reçoit , 1 1 . 
Il cft^ laiflé feuî à la fortie 
du détroit de Magellan fans' 
provifions , &c. 


Cap. 
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^ABA ( Iflcs de), ce qu’en 
dit le Capitaine Carteret , 
Tamar, frégate qui s’em- 
Barque arec le Dauphin 
pour faire le tour du mon- 
de , 

Tam AR ( cap ) , fon gife- 
ment , 

Tamise ( rivière ) , de la Nou- 
velle Zélande, 

Tamou ( Ide ) , 

Tayexo, valet de Tupia -, il 
eft^ enlevé par les Zélan- 
dois, qui peuvent le man- 

É eri offrande qu’il fait à fes 
►ieux pour le remercier de 
fa délivrance , 

TiNÉRiFEE ( pic de ) , fa hau-î 
. teur , fa chaleur , fes pro-' 
duélions , 

TeR-Akaco, péninfule de 
rifle de Portiand , Cook J 
Tome^ V t page 82. Des 
Infulaires veulent abfbki-: 
ment coucher fur le bord 
des Anglois , 

Tome VILL 
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Co. 

Co. 

Co, 
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IL 
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TABLE 

Terre de brume; com- 
ment elle trompe les ma- 
rins ; defcription d’un de 
ces phénomènes , 

Terre de feu*, la deferip- 
tion qu’en fait le Commo- 
dore Byron , ce qu’il y vit, 
B. Tome I , page 52. li 
croit que ce pays eft fer- 
tile , 62. Rugiflemens ter- 
ribles des betes féroces , 
ibid. Son afpeél , &c. Co. 
Tome IV. Ses produdions, 
habrtans , cérémonies fm- 
gulières, 7. Voyage à une 
montagne pour y chercher 
des plantes, il. Malheurs, 
plufieurs perfonnes y pé 
riflent de froid , 15. Entre 
vue avec les Américains , 
ç). Defcription des habi- 
tans -, leur vie fauvage 
dureté de leur climat , 
nourriture , armes , 27 

Deicription générale de la 
terre de feu ,23. Variation, 
de l’aiguille, &c. 4 S» 
Théturoa ( Ifle ) , 

Timoan ( Pulo ) Ille, fa lîtua- 
tion -, fes produdions , par 
qui elle eft habitée ; rafraî- 
chiflemens qu’y prit le 
Commodore Byron, 
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Co. 
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Timoklaoet ( Iflc ), Co, 

Tinian ( Ifle ) , fa fitiiition , 

B. Tome page i Sr,. Le 
Commodore Byron en fait 
une dcfcription * bien drfîé 
rente de celle du Lord An- 
fon , 182. Dangers de la 
rade où mouilla Te Commo- 
dore , 184- Mauvais puits 
d’eau faumitre , produdion 
de cette Ifle -, le climat y efl; 
mal fain & brûlant, 18 j 
^ Autres incommodités du 
pays -, chafle aux quadrupèdes 
& aux oifeaux -, grande quan- 
tité de cochons ftuvages , 

1 88. Manière dont on les 
prenoit, ibid. PoiiTon mal 
fain qu’on trouve fur la 
côte, 189. Coton '& indigo, 
ibid. Le Capitaine Wailis y 
relâche *, rafraîchitremens 
qu’il y prend , climat , chaf- 
fe , &c. • 

Tolaga ( baie de ), 

Tonikiki (Ifle)i 
Tonyn ( Ifles de ) , | 

Tootahah j Otahitien, amil 
des Anglois , 6a II donne 
un repas, ibid. 7%1 , &8 é* 

JUiv. 104 , lii, I15 , 121 , 
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